craque mf.cr, 90 mîmes, 
ro - .' uvramos. 
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I.KONK-LÉONI MM. Alrirt. 

JF.AN-RLYDERS, échevin de Bruielle* Sairt-Eshut. ( 

.MADAME RD Y DF. RS, va femme M~* Licumtr. 

UAUKIFLLK. leur fille Blés. 

M ADKMOISKI.I.F. THERfcSK.Uuie île Galirielle Sairt-Firrir 


I.Vliou sc pane ver* la lia du dn-ieplième siècle; le premier 

— T»m Artili r* 


F. I.A PIECE i 

WAGNER MM.MoiaiCNf. 

LE MARQUIS DE FONTAI.UA Saiht-Firii*. 

LE VICOMTE D AîîFEI.D 

PFBLO, dome»ti<|iie de Lêuiie 

UN DOMESTIQUE de Rujder*. 
ul le troisième arles. à Bruxelles ; le deuxième, k Venue. 


A CT K PKK MIK H 

Le llièilre représente un salon nrhemeat décoré, ouvrant d.ius le 
fond sur une galerie. 

SCENE PREMIÈRE 

MADAME nUYDEnS, GAIIRIKLLE, MADEMOISELLE TIIÊ- 
HESE. 

[Gabrielk ei msdtmc Hujdm babiller» louUt tirai pour I» bel. Dr* 
■Antique» placrul de* luWret cl de» guirlande».) 

MADAME RU1DEKS, su fuial, parlant au* don-nlique». Nul), non, pas 
ainsi... vous voyez bien que ce lustre n’est pas à sa place, et 
qu’il dérange la symétrie. 

gamelle. Venez donc, nia mère, admirer ce brillant cos* 
tu me... 

mademoiselle therese, aw «bpü, ■ Gabœita. Que le chevalier 
t.éone vous envoie ainsi qu’à ma soeur, (a pan.) Et pas pour 
tuoi; comme c’est aimable! 

MADAME RUTDERS, eiaïuiutui *>■ coalunac tl («lui de u fille. Ail!... 
ils sont d’une élégance et d’un goût exquis! 

GAisRiKLLE. Que notre bal sera beau ! 

madame rutdeks. Quel homme ipiu ce Léonet... il dessine 
nos toilettes, compose nos costumes de caractère. 


mademoiselle irEhese. El ferait lui-même, au besoiu, vos 
robes et ros turbans... Avec toutes ces qualités-là... votre Vé- 
nitien ne Die revient p is plus que tous ceux de sa caste, tous 
ces nobles qui nous dédaignent et que je liais. Sous ces de- 
hors aimables peice un air de hauteur et de moquerie dont 
je n’augure rien de bon... si ses projets sont sérieux et qu’il 
soit riche, il croira vous (aire beaucoup d’honneur, Gabrielle, 
en vous épousant, et il ne manquera pas de vous le faire 
sentir plus lard... Si au contraire, comme j’en ai peur, sa 
foriune n’est qu’imaginaire, sou amour est un mensonge, et 
il ne vous épouse, ma nièce, que pour votre dut, à l’aide de 
laquelle il compte sans doute réparer les torts de la fortune 
envers lui. 

GARaiELLK. Ali! ma tante, quelle uilreuse pensée!,.. 
mademoiselle tmerese. Affreuse tant que vous voudrez I... 
puisse-t-elle u'étre pas un trop juste pressentiment !... Quoi 
qu’il en soit, ce mariage à mes yeux est une véritable mé- 
salliance. La tille d’un joaillier de Bruxelles épouser ilu noble 
vénitien... cela ne s'est jamais vu! 

madame rutders. LU bien, ina sœur, cela se verra pour la 
première fois, et nous donnerons l’exemple. 

mademoiselle thêhese. Mauvais exemple, ma soeur!... vous 
oubliez donc que Leone est joueur?... 
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madame ruyders. Eh!... quand on est assez riche!... 

MAUEMom u e thérésk, cootiuuiat. Qu’il peiil gagner et perdre 
chaque soir la fortune de vingt familles; qu’il dévorera celle 
de sa femme en une nuit... 

gabrielle. Ce vilain défaut, vous savez bien, ma tante, 
«ru*il ne l’a plus... Occupé de moi seule, il m’a fait le sacri- 
fice de son goût pour les cartes. Au bal, il ne met plus le 
pied dans la salle où l'on joue, eUl passe les nuits entières à 
danser ou à causer avec nous... 

mademoiselle thkrese. liait !... c’usl uu feu mal éteint... Je 
he conçois paf, je vous l’avoue, votre engouement pour ce 
noble étranger... 

madame rûydbrs. Mais cet engouement n’est-il pas uni- 
versel? Trouvez donc, pour Gabrielle, un parti plus conve- 
nable!... il possède tous les talents, tous les genres de Sé- 
ductions... avec nous, il parlera fêtes et bals; avec M. Huyders, 
il parlera diamants, bijoux et montures, comme un joaillier 
consommé... Depuis trois mois qu’il est à Bruxelles, fl est de- 
venu l’oracle des modes et «lu bon ton... ou n'agit que par 
lui, et puis il est grand, généreux; il trouve de l’or et du 
temps pour tous les bienfaits... Toutes les femmes l’aiment... 
tous les hommes voudraient lui ressembler... Pour moi, 
voilà le gendre qu'il me faut. 
cabribu.b. Et lu mari qui me convient... 
mademoiselle THÉRÈSE. Ma nièce, nue jeune personne ne doit 
pas ainsi faire paraître ses sentiments ... c'est très-inconvenant. 

gabrielle. Et pourquoi cacherais-je ceux dont je suis lieu- 
_reu.se et liêre? Pourquoi n’avouerais-je pas que J.éone ré- 
pand autour de lui un prestige auquel je he peux nie sous- 
traire?... E'amour dans sa bouche parle un langage si nouveau 
à mon oreille, que j'en suis ravie, enivrée... je suis dominée 
par son regard... enchaînée à ses paroles... Enlio, je suis 
comme fascinée eti l’écoutant. 

mademoiselle therèse. Ma nièce, une jeune fille ne doit 
jamais se laisser fasciner... ce ü’est pas convenable !... Non!... 
vous avez beau dire, mâ sœur, un parti plus digne de nous 
et de notre famille était celui de ce brave Wagner, «pii, l'année 
dernière, avait demandé Gabrielle en mariage. Celui-là au 
moins était notre compatriote; on savait d'où fl venait, à 
quelle famille il appartenait. Il était riche, honnête, sage, 
rangé, d’un caractère excellent et solide. Il aimait Gabrielle 
éperdument, d’un amour aussi désintéressé que sincère. 
Mon frère lui avait destiné Gabrielle dès son enfance... mais 
il est absent, le pauvre jeune homme !... et ou ne songe plu» 
à lui!... il doit arriver prochainement. Ne devriez-vous pas 
au moins attendre son retour?... Heureusement, voici mon 
frère!... il n'est pas encore fasciné, lui!... et quoiqu’il ail 
donné sa parole... j'ai sur lui uu certain empire... 

SCÈNE II 

Les Mènes, RUYDERS. 

huyders. En vérité, je crois réver!... Savez-vous, madame 
Ruyders, que vous me faites faire des miracles?... moi, Jean- 
Pierre Ruyders, échevin et joaillier de père en fils à Bruxelles, 
sur la grande place, à l’enseigne du bassin d'argent... donner 
une fête... un bal masqué!... 

madame ruyders. Où tout co que Brandies renferme de 
plus distingué brigue la faveur d'être admis ; un bal qui vous 
fera plus d'honneur que vos parures les plus riches et les 
mieux montées... que l’on verra du reste briller sur la per- 
sonne de votre tille, puisque, grâce à vous, son costume est 
éblouissant de diamants... 

mademoiselle thèrèse. Autre imprudence !... cent mille 
écus de pierreries dans une pareille foule! 

ruyders. Tenez, tenez, madame Ruyders, il me semble en 
ce moment que je renie aujourd’hui mn bonne, ma vieille 
profession... que j’outrage la mémoire de mes ancêtres, de 
mon respectable j>ère, si modeste, si simple, si économe, et 
qui m'a laissé une réputation d'honneur et de probité à la- 
quelle je tiens plus qu'à la vie... J’ai là comme uu remords qui 
me «lit que je fais mal, et que tout cela doit me porter malheur ! 

madame ruyders. Ali!... vous avez là, monsieur Ruyders, 
des idées bien bourgeoises!... 

ruyders. Soit; mais vous oubliez, ma femme, quelles obli- 
gations nous avons à ci-s idées bourgeoises... Ne sont-ce pas 
elles qui ont fait le succès de mon commerce, «pii m'ont as- 
suré la richesse, l'indépendance, qui me permettent en un 
mot de satisfaire à vos plus extravagants caprices. & votre 
amour dp faste et «les plaisirs, et de donner aujourd'hui chez 
moi, orfèvre, joaillier, bijoutier... un bal masqué!... 

gabrielle. Mais, mon j»ère, n’est-ce pas là une distraction 
bien permise à une grande fortune comme la vôtre?... Léone 
nous dit qu’à Venise, sa patrie, un bal masqué est de rigueur 
dans tontes les bonnes maisons... 

ruyders. C’est possible... mais nous ne sommes pas à Ve- 


nise ; et à Bruxelles, U parole du chevalier Léone-Léoni n’est 
pas une autorité... 

madame RUYDERS. Elle le deviendra pour vous quand il sera 
votre gendre... 

huyoehs. Il ne l’est pas encore... 

mademoiselle thérése. À la bonne heure!... voila qui est 
parler!... (a pan.) Ne pas seulement m’envoyer de costume] 
gabrielle. Mais, mon père, n’avex-voux pas donné votre 
consentement?... t . 

ruyders. Oui... mais à 1a double condition qu il produirait 
les litres authentiques de sa noblesse et surtout de sa fortune. 

mademoiselle théhkse. lit jusqu'à présent, ni les*uns ni les 
autres n’ont paru... 

gabrielle, • p»rt. J'espère bien qu’ils ne se feront plus at- 
tendre longtemps... 

madame rutpers. Léone compte recevoir d’un jour à 1 autre 
ces papiers ioqvortants, et peuGétre qu’à l'instant même... 

SCÈNE III 

Les Mêmes, b$ÛNE, prfcmié d'un Domestique, 
un Domestique, aaacaçant. Le chevalier Leone! 
e.iBRiBLLE, h p«n. Alt! c'est lui! 

madame ruyders, )i Venez donc, monsieur, recevoir 

nos remerc|ments... 

mademoiselle TutRÉSE, «ira«est. Des beaux oostuige* que 
vous avez envoyés à ma nièce et à ma belle-sœur. 

madame ruyders. fiais, qn’avez-vous?... celte physionomie 
altérée ?... 

gabrielle. Vous paraisses souffrant.., 

LÉONE. Vous voyez devant vous le plus walhenreui des 
hommes... 

GABRIELLE. Juste ciel!.., 
madame ruvdkus. Que sitmfllef-.. 

LEONE. Ces papiers que j'attendais... 

GAuniELLE. fc.li bien?... 

ruyders. Ne les avez-vous pas reçu»? 

LEONE. Voilà bien ceux qui constatent l’illustre origine de 
ma maison ; mais les autres, celle lettre... 
gabrielle. Que vous apprond-clle? 

léone, duuiiui la Mtr* A RujJeri. Cette lettre m’apprend qu ils 
ne peuvent encore m’être envoyé»; que mon chargé d’affaires 
est mort; qu.r son successeur, ayant trouvé ses papiers en dé- 
sordre, est forcé de faire un grand travail pour les recon- 
naître... 

ruyders, Umm. « Et je demande un mois k votre seigneurie, 
avant de pouvoir lui fournir les pièces qu’elle réclame. • Un 
mois, soit... nous prendrons patience, monsieur le chevalier; 
caf je tiens à mes conditions, et jusqu’à ce que mon notaire 
se soit assuré par contrats authentiques de l’état de votre 
fortune... 

mademoiselle tbèbése. La main de ma nièce ne sera pas à 
vous, line «lot d’un million ne s’aventure pas ainsi. 

léone, r*p««t»ni k R»jdrn«. Je le sais, monsieur; mais un mois 
encore!... 

ruyders. Il sera bien vite passé... 

léone. Un mois de souffrance, de tourments et d’aa- 
goisses!... Je touchais au bonheur, et il s'éloigne!... je re- 
naissais à la vie, et je suis frappé de mort. 

madame ruyders. Pauvre jeuue homme!... S» douleur me 
fait mal. ..... . 

mademoiselle thkrèse, A pan. L’aimerait-il sincèrement?.. . 
(liant.) Vous VOUS occuperez de bals, de fêtes, de costumes... 
ceux que vous choisissez sont charmants!.,. 
gabrielle. Oh 1 par pitié, ma tante !... 
leone. L’impatience etle chagrin me tueront avant la fin de 
cette horrible attente... (U »c laine tomber sur un fauiNîl « fond** 
«n larme* ) 

cabri UK, lui tendant la main. Vous oubliez donç, Leone, que 
je parta; e vos peines 1 

léone! Pardon, Gabrielle, pardon !... ma tète s'égare, mon 
cœur esl brisé... 

gabrielle. Le mien l’est-il moins que le vôtre? 

MAD SME ruyders, à uni mari. C’est une tyrannie odieuse!... 
voyez ce deux malheureux enfants !... comment pouvez-vous 
refuser « è faire leur bonheur? 

rutdei s. La prudence, l’avenir de ma fille, me font un de- 
voir... 

madame rl'Tders. Mais Léone n'a-t-il pas pour répondant le 
marquis de fc'ontalba, riche, établi à Bruxelles?... 

mademoiselle THERESE, k part. Autre noble que je n’aime pas 
plus que celui-ci... 

madamk rutders. Ne comprenez-vous pus que votre insis- 
tance polir avoir les preuves de sa fortune est injurieuse 
pour lui et mortelle pour Gabrielle? 
gabrielle. Mon père, voyez sa douleur, voyez la mienne... 
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mademoiselle. thérfse. Permelter-moi de tous dire, ma 
nièce, que votre conduite en ce moment est contraire à toutes 
les bienséances; MM jeune personne bien élevée, ne doit pas 
montrer tout d'impatience d appartenir à un homme. .. 

madame ruyders. On voit bien, mademoiselle Thérèse, que 
tous n'avez jamais pu appartenir à aucun... 

mademoiselle THÉHf.sE. Vous souffrez, mon frère, que ponr 
un étranger on m'insulte ici? 

ruvder». Je ne permettrai pas qu’on manque d’égards à ma 
soeur... Tout ce désespoir est un enfantillage... un mois pas* 
sera vite, et jusque-là, qu’il ne'soit plut question de mariage. 

LEONE, qui «*l rei»é lout ce tempe mm et ojmHie iccibU, te ll«e et 
court m jeter «us (ruotii <u wedemotMiie Tb<rè«e. C est vous, made- 
moiselle Thérèse, dont le cœur est si bon, l'Ame si généreuse; 
vous, qui exercez sur M. Ruyders un si juste empire, vous, 
pour qui Gabrielle et moi avons une égale tendresse!.., 
mademoiselle THÈnftsK, « part. Le chevalier Léoiie à mes ge- 
noux!... 

léone. C’est vous qui tous opposeriez à son bonheur et au 
mien!... non, non, vous ne vomirez pas avoir à vous re- 
procher noire désespoir... et peut-être un grand malheur!... 

mademoiselle Thérèse, à part. Je me sens tout émue... et 
s’il n'avait pas oublié mon costume... 

léone. Vous êtes bonne... vous êtes compatissante... .vous 
aimez votre nièce... 

MADEMOISELLE THÉRÈSE. S.1H5 doute... 
leone. Vous vous joindrez à elle, à votre belle-sœur, A 
moi, pour déterminer M. Ruyders A ne pas ajourner ainsi 
notre bonheur, à ne pas changer en jour de deuil, une fêle 
où la joie seule doit régner, où le costume que j'ai choisi pour 
vous doit faire la plus vive sensation 1... 

mademoiselle Thérèse, tîtcimdi. Un costume, pour moi !... je 
ne l'ai pas reçu !... 

léone. Quelques changements que J'y ai fait faire... il doit 
être en ce moment chez vous... 

mademoiselle THÉRÈSE. Vous y avez fait faire vous-même 
des changements?... (a motwtair Rujder».) Mon frère, c'est à 
vous de voir s’il est bien raisonnable de résister ainsi aux 
prières de toute votre famille. 

RUTuEMS. Mais, ma sœur, vous-méme tout 6 l’heure... 
mademoiselle tbêmêse. Moi-même, j’ai pu me tromper. 
madame ruyders. Le bonheur de notre 1111e exige que vous 
renonciez à ces conditions inutiles... 

rutoers . Allons, allons... puisque tout le inonde se réunit 
contre moi, puisque vous le voulez tous... vous surtout, ma 
sœur, A qui, par une vieille habitude, je ne puis rien refuser, 
j'y consens I... aujourd’hui même pendant le bal, j’annon- 
cerai publiquement à nos aiuis, le muriBge de notre Ga- 
brielle... 

madame RiiTDERs. Et comme les formalités préliminaires 
sont déjà remplies, la cérémonie pourra avoir lieu dès demain. 
CABRiELr.E. Mon père!... 
léone. Que de grâces!... 
madame ruyders. Ces pauvres enfants I... 
mademoiselle thérése. Je vais revêtir mon costume... (a 
ptn.) Je suis impatiente de voir le mien... 

madame ruyders. Chevalier Léone, nous comptons sur vous 
pour faire les honneurs de notre bal... 

LÉoNfe. Mon bonheur vous répond que je ferai de mon 
mieux... (Tout lortcnt. excepte D’inif. — De* dorociijque» alluaiesl les 
laslrcs de la gtletie, etc.] 

SCÈNE IV 

LÉONE, i«ai. Gabriellel... posséder Gabrielle!... Ah!... je 
ne sais si jo veille ou si je rêve!... moi, jusqu'ici amoureux 
indiffèrent, séducteur capricieux, conquérant insensible, 
m’enchaîner à une femme et renoncer pour elle à cette vie 
aventureuse que "j’ai menée jusqu'à ce jour!... Non !... je ne 
me reconnais plus, et cette passion si puissante sur mon âme 
m'a entièrement changé. Gabrielle me paye de retour; elle 
m'aime... Elle me voit brillant, somptueux, recherché!... Si 
elle savait à quel prix j'achète cet éclat mensonger, ce faste 
insolent t... Si elle savait que je la trompe, elle et sa famille, 
sur la possession du celle fortune qui m’a appartenu jadis... 
mai* que j’ai follement dissipée;., que cette lettre, mise sous 
les yeux de monsieur Ruyders, n'est qu’une ruse infâme'.. 
Mais voici Fontalba. 

SCÈNE V 

LEONE, LE MARQUIS DE FONTALBA. 
fontalba. Eh bien, notre stratagème?... 
leone. A réussi... 
rONTALSA. Et ma lettre?... 

léone. A eu tout le succès que tu t'en étais promis. 
fontalba. J’étais si impatient de connattre le résultat de 
cette entrevue décisive !... 


léone. J'ai suivi encore une fois tes conseils; j’ai monli ef- 
frontément, avec une impudence digne de la tienne. 
fontalba. Vous nie flattez, monsieur le chevalier. 
léone. L'amour de Gabrielle m’a secondé... 
fontalba. Pauvre ange!... 

LEONE. J'ai électrisé la mère!... 
fontalba. Faible femme!.., tête légère! 
léone. J’ai attendri la tante... 
fontalba. Cœur desséché de vieille fille. 
léone. El j’ai fait pleurer le père ! 

fontalba. Victoire!... le diamant s'est laissé attendrir... à 
quand... la dot? 
léone. J’épouse demain... 

fontaliia. Demain?,., bravo!... et comptant?... un mil- 
lion!... Quand partons-nous de Bruxelles? 
léone. Partir de Bruxelles? je n'y songe pas... 
fontalba. Tu n’y songes pas !... c’est possible... mais moi 
j’y songe pour nous deux... et dès que lu seras possesseur... 
li.one. De Gabrielle... 

fontalba. Et des florins du papa, il faut nous mettre eu 
route et quitter pour jamais les Pays-Bas... 
leone. Que veux-tu dire?... pourquoi?... 
fontalba. Pourquoi?... tu veux savoir pourquoi?... D’abord, 
notre serment et nos amis qui nous attendent! Il y en a 
parmi eux qui punissent une offense avec une épée et un 
manque de parole avec un stylet. Et puis, as-tu donc oublié 
notre dernière aventure de Paris? 

LEONE. Odieux souvenir!... 

fontalba. As-tu oublié que nous avons été surpris par cet 
infernal Flamand?... Qu'il est de Bruxelles, ce que nous igno- 
rions quand nous nous sommes réfugiés ici... que nos amis 
Je Pans nous annoncent son départ et son prochain retour?... 
Veux-tu l’attendre?... veux-tu braver sa présence?.,, veux-tu 

3 u*il te déshonore aux yeux de ta nouvelle fumille?.«, Qu’il 
ise à ta Gabrielle : Le chevalier Léone... 


léone. N’achève pas!... 

fontalba. Et qu’il nous enlève ainsi, à moi, le fruit du mon 
industrie, à toi, celui du tou amour!... dis, le veux-tu? 

léone. Eh!... Mis-je ce que je veux?... Je suis maintenant 
condamné à rougir en présence d’un homme!... à éviter les 
regards d’un homme I... à fuir devant un homme!... Il me 
faut lui sacrilier mon présent, mon «venir, toutes les espé- 
rances «le ma vie!... Fontalba, voilà ton ouvrage!... 

fontalba. Trêve de reproches!... ie ne les mérite pas... 
C’est ta sotie jiassion qui te trouble la télé et ne te permet 
plus d’apprécier mes services et mon amitié !... Ne t’ai-je pas 
fait une existence brillante, tonte de plaisir et de volupté?... 
Au lien de le laisser végéter obscurément à Venise, entre les 
quatre murs du palais en ruines de tes nobles aïeux... n’ai- 
je pns organisé noire brillant compagnonnage?.. Ne t’ai-je pas 
lancé dans le monde?... Ne t'ai-je pas fait savourer toutes les 
jouissances... tontes les délices de la vie?... Ingrat!... ces ser- 
vices sont sortis de ta mémoire du moment où l’image de 
cette jeune Allé est venue se loger dans ta télé... 

léone, tivemeat. Dans mon cœur, d’où je ne puis la bannir!... 
Mois ce bal auquel je dois présider avec Gabrielle... je n’y 
songeais plus, vraiment... Déjà la foule remplit cette galerie... 
je n’ui pas de temps à perdre... Au revoir, Fontalba... 

fontalba. Je sors avec toi... Ne faut-il pas que j'aille revêtir 
aussi mon costume?... (il* «orient «metnMe. Le* ra««pie* paraiHent 
dan» U ratait.) , 

SCÈNE VI 


WAGNER, m«1. Il arrive per la galerie, il Ml es cou urne de «fleuri 
M>ir, ei «nuque. Grâce au ciel, j'échappe enfin à cette foule im- 
portune!... Partout des fleurs, des sons harmonieux, partout 
fa joie, excepté dans mon cœur!... Mais ne suis-je pas en 
proie à quelque illusion funeste 7... Un bal masqué dans celle 
maison... une fête de nuit chez l’orfèvre Ruyders!... Ga- 
brielle, m’a-t-on dit, v.» épouser un étranger, un seigneur 
italien... un aventurier peut-être Pouvais-je m’attendre à 
ce changement?... Quand je quittai celte ville pour obéir à la 
volonté de mon père, M. Ruydera me serra cordialement la 
moirr, et me dit : u Au revoir, mon gendre!... » Gabrielle 
m’a oublié!... je vais la revoir !... je verrai cet hommeL.. 
personne ici no soupçonne ma présence... Je serai là près 
d’eux... sans me faire connaître, car je ne veux pas être mi 
objet de pitié... La voici !... qu’elle est belle sous ce cos- 


SCÈNE VII 


fAGNER, RUYDERS, MADAME RUYDERS, MADEMOISELLE 

TlIb'IlWCI.' ... I.... .1.. nn,lln< GABRIELLE. FOUIT n’iN- 


VITES cl DK MA SOL" ES. 

wacner, à {•» ri. Maie je ne vois pas son fiancé. . 

’rutdcrü, sus tn'.iiani*. J’annonce à toutes les personnes pré- 



A 
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seules 4 ce bal, que j’ai choisi pour époux à ma fille Gabrielle, 
le chevalier Léone. ........ 

wacm.h, » p«H. Le chevalier Leone!... se pourrait-il? AU! 
Dieu soit loué, ce mariage n’aura jus lieu!.,, (il *« ï 

VeilrétMlé du ib«âl«, jiarnii Ici ioiiléA.) 

ruvders. Messieurs, voici mon gendre. 

WAGNER, qui c*l plat* à U droite dr l'udeur, * jurl. «jiM fRlrer Li-orw 
qui ril en ridu cuSiiim ) Plus lie doute 1... C est lui !... 

SCÈNE VI 11 
Les Mènes, LEONE. 

un des ÉCBKVINS, i Ruyj«r». Mon collègue, veuillez recevoir 
nos compliments pour le mariage que vous nous annoncez. 

leonk. Permettez- moi, messieurs, de les accepter en mon 
nom... La noblesse ei les arts ont toujours marché de pair.., 
L’orfèvre Benvenuto Cellini fut grand comme Michel* Ange... 
et lorsque l’histoire nous le montre accueilli et fêlé à la Cour 
de tous les souverains... quel homme pourrait ne pas s'enor- 
gueillir du choix d’un honorable magistral et d’un artiste tel 
mie M. Ruyderat... (b»» k Cjbrieiie.) Et qui ne serait heureux 
de vous obtenir, Gabrielle?... (Uprciuiit par la t»»io, il parcourt le 
cercla el aalue.) i 

MADAME RUVDERS, bai h ton mari et i la Uuic Ttieréa*. Comme ils 
sont bien tous les deux!... et vous aviez le cœur de vous re- 
fuser à cette union!... 

suYDEiLS iic lurrne. C’est une chose faite... n’en parlons 
plus... 

MADEMOISELLE TUERÈsE. Comment tlOUVCZ-VOIIS UlOII COS- 
tnme ?... (Ltom IcuaiH toujour* Gabrielle par la maiii, ('approche de 
W.guer ma*qu«, el le wluc. U foule w diipene <Uu* la galerie. Moajieur 
et madjme Rujder* el madetuoltclk Tbêrêai miaenl k* invité*. La muiiqiie 
du bal le fait entendre. ) 

SCÈNE IX 

WAGNER, luojour» uiuqut ; LEONE, GABlUEIXb. 

(Uont «a aui«re U foule a»cc Gabrielle, Wagner lui frappe aur l’épaule H le 
relieui.) 

Wagner, tua. Chevalier Leone... deux mots!... 
léone. Qui êtes-vous, monsieur? 
wagnf.r, de mime. Vous allez le savoir... 
léone. Pourquoi cet entretien ? 
wagner, a< mime. Je vous le dirai à vous seul... 
léone. Ah!... (tariez haut, monsieur!... je n’ai ici de se- 
crels |»our personne... 

wagncr, de inSine. Dans un instant, vous me supplierez de 
parler aussi bas que possible... Souvenez-vous de Paris... du 
jeu chez la princesse de Soubis* 1... 

leonk, i>aa et vt«<uaeni *mu. Il suflit, monsieur... je cède à 
votre importunité... 
wagner. Enlin !... 

LEONE, à Gabrielle, qui t luiii ce dialogue i«( anaiéle. Md chère Ga- 

briolle, pardonnez-moi si je me sépare un instant de vous! 

WAGNER, lui mootrent un cabinet k droite. Jci, dans CO boudoir, 
nous serons à l’aise. 

Leone, à Gabrielle. Rentrez dans le bal... je vous y rejoins à 
l'instant... (Il autre daaa le calniaat arec Wagner.) 

SCÈNE X 

GABRIELLE, P uia FONTALBA. 

GAltHIELLE seule, vivement, agitée. Quel est Cet homme?... Il lll’a . 

semblé reconnailre la voix de Wagner... sa démarche... O ' 
mon Dieu! si c’était lui!... s'il avait provoqué Leone!.,. Ah I 
j’en mourrais!... 

FONTALBA, foirant. Coinineiit! .. . seule ici, mademoiselle!... 
Mais où est donc ce cher Léone?... 

gabrielle, trèi-tro«biee. Il va revenir !... une affaire imprévue 
l’a forcé de s’absenter du bal... pour quelques instants... (a 
part.) Mais pourquoi ne lui dirais-je pas?... (iiaui. lui momraoi te 
eabinct.) Il est 15... avec un inconnu... qui lui a demandé un 
entretien... (Troi-émue.) Vous êtes son ami... monsieur... et 
s'il avait besoin de votre secours, j’espère qu’il ne le récla- 
merait pas en vain... Soutirez que je retourne au bal, près de 
mes parents... Je vous le répète encore, monsieur... je vous 
le demande en grâce... je le crois en danger... Veillez sur 
lUÜ... (RUfrort.j 

SCÈNE XI 

FONTALBA, p»m WAGNER et LEONE. 
fontalba, seul. « Je le crois en danger... veillez sur lui!... 
un inconnu !... r Qu’est-ce que tout cela veut dire?.,. 

wagner, » Léoer. eu »utt«r,t du cabiiMt. Je vous donne une heure, 
monsieur... pas un instant de plust... Songez-y 1... 

LEONE, pd le cl détail, i Wagner qui rtl loujuuri nuque-. J'y SOIIgCI’di, 
monsieur. (Wagner H relire IcuUncol el düparail déni U galerie au mi- 
lieu du invite*.) 


SCÈNE XII 

LEONE, FONTALBA. 

FONTALBA. Qu; diable faisais-lu là-dedans avec ce fan- 
tôme?... 

léone. Ah! malheureux 1... nous sommes perdus ... 
eontalba. Perdus!... es-tu fou? 

léone. Perdus, te dis-je!... si je ne quitte dans une heure 
le bal et celle maison pour n’y (dus reparaître... 

eontalba. Ah çA! voyons, je t'en prie... ne me (tarie plut 
| par énigmes... 
i leonk. Wagner est ici!... 
i fontai.ba. Serait-il vrai?... 

leone. C’est lui qui était 15 avec moi dans ce cabinet... Oui, 

; cet homme que l’enfer a déchaîné contre moi, il vient me 
i poursuivre jusqu’ici, il vient m’enlever Gabrielle!... Posses- 
I seur du secret qui peut me perdre, il ui’a fallu entendre ses 
1 outrages sans me venger!.., il me donne une heure... rien 
qu'une heure!... Si ce temps écUUlé il me retrouve ici... 
alors, devant Gabrielle, devant son père... il publie ma boul - 
et mon infamie!... 

fontalba. Eli!... ue peux-tu T accuser d'imposture?..; 
léone. Impossible!... il possède une lettre de la princesse, 
signée de lotîtes les personnes de son cercle... une lettre qui 
nous flétrit et nous déshonore. 

fontai.ua. J’avoue que la situation est embarrassante!... 
Diable d'homme!,.. Si au moins nous avions touché la dot!.. 

léone. Ah!... ne lue parle pus de cette fortune!... Ga- 
brielle, Gabrielle seule excite mes regrets et ma douleur!... 
Gabrielle, la seule tomme que j’aie aimée d’un véritable 
amour... pour qui j'allais rompre avec le passé, recom- 
mencer nia vie!... devenir (tourelle un objet d’aversion et 
de mépris!... 

fontalba. AUI... si lu t’amuses à faire du sentiment, nous 
sommes bien réellement perdus !... Voyons, voyons!... de l.i 
présence d’esprit... du calme. Il nous reste une heure : 
tout peut encore se réparer... mais il u’y a pas un instant à 
perdre... 

léone. Que veux -lu dire? 
fontalba. Tu es aimé de Gabrielle?... 
léone. OU! oui... elle m’aime encore tnainleuanl. 
fontalba. Eli bhm! preods-la à part... dis-lui que lu ne 
peux attendre le jour du mariage, que tu es oblige de fuir... 
tout ce que lu voudras... Tu es beau, séduisant., elle t’aime 
à l'adoration... elle consentira à te suivre... El avant que no- 
ire homme ait parlé, avant qu’il ait produit la fatale lettre, 
nous roulons tous les trois en chaise de poste... 

léone. Eh!... n'y ai-je pas déjà songé?... Mais Gabrielle 
m’aimera-t-elle assez pour fuir avec moi, pour abandonner 
ce qu'elle a de plus cher?... 

fontalba. Kltl mon Dieu!... ce qu’une femme a déplus 
cher, c’est sou aniaut!... D'ailleurs si elle ne consent pas, 
lu l’enlèveras... elle le maudira d’abord, et t’en remerciera 
plus tird... 

leone. Quoi!... l’arracher à sa famille, à sa patrie, pour 
l’entraîner dans ma vie aventureuse, dans la misère peut- 
être... 

fontalba. La misère!.., que lu es enfant!... Mau lu ne 
prends garde 5 rien... tu n as vu que les beaux yeux de ta 
I belle, et tu es resté aveugle à l’éclat des diamants dont elle 
est couverte de la tète aux pieds... et. Dieu me damne! je 
crois qu’elle porte sur elle tout le fonds de boutique de son 
Irés-honoré pèrel... Avec cela, cher Leone, nous ne crain- 
drons plus la pauvreté... El cet excellent homme de Ruyden 
qui, par vanité, charge sa tille de diamants!.. Ali! ali! ah! ali! 

léone. Fontalba, mais ce que me proposes est une nouvelle 
infamie... 

fontalba. Allons!.. . voilà encore de leï enfantillages!... 
Gabrielle esl-elle ou non ta fiancée?... tu as droit à une dut, 
el puisque tu ne peux l’avoir en numéraire, tu la prends en 
marchandises, eu brillants, en pierreries!... c’est extraordi- 
nairement simple... et même, de ta part, c’est de l’obli- 
geance... Allons, morbleu! pas de faiblesse... la voici juste- 
ment... elle est inquiète... elle m’avait fait part de ses craintes. . 
De la fermeté... il faut emporter d’assaut la place... (a pan.) 
Avec tous les accessoires... (u«ut.) Moi, je vais faire préparer 
une voiture et je reviens dans quelques instants... (il *ort.) 

SCÈNE XIII 

LEONE, GABRIELLE. 

gabrielle. Ah! Léone, dans quelle inquiétude vous m'avez 
laissée!... 

leone. Écoule-moi, Gabrielle!... Je suis perdu si lu ne 
m'aimes pas jusqu'au délire!... 
gabrielle. 0 ciel !... qu’csl-cc que cela signifie?... 
léone. Et tu ne m’aimes pas ainsi, n’est-ce pas? 


/ 
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gabrillle. Je l'aiint: de toutes les forces de mou Ame!... 
Parte, que faut-il faire pour te sauver? 

Lto.Nt. Ali!,., lu n'y consentiras pas!... Je suis le plus mal- 
heureux des hommes; tu es la seule femme que j'aie jamais 
aimée, Gabrielle, et au moment de te posséder, je te perds 
(tour jamais... 

cAiiitiH le. Au nom du ciel, ne pouvez-vous dire ce que vous 
alterniez de moi?... 

leone. Non!... je ne puis parler... Un affreux secret, un 
mystère épouvantable pèse sur ma destinée et je ne pourrai 
jamais le le révéler... Pour m'aimer, pour me suivre, pour 
me consoler, il faudrait è're plus qu’une femme, plus qu'un 
ange, peut-être... 

gabrielle. Pour f aimer... pour te suivre!... Mais dans quel- 
ques jours nu serai-je pas la femme? tu n’auras qu’un mot 
à dire, et quelle que soit ma douleur et celle de mes parents, 
je te suivrai au bout du monde, si tu le veux... 

léone. Esl-cu vrai, ô ma Gabrielle?... tu me suivras, tu 
quitteras tout pour moi... Kl» bien! si lu m’aimes à ce point, 
je suis sauvé!... |l faut partir... partir à l’instant... 

i..v bri ej. le. Quoi!... y pensez-vous, Léone?... Sommes-nous 
mariés? 

lKose. Mariés!... nous ne pouvons pas l’être ici... 

GABRIELLE, accabke. O mon Dieu!... 

leone. El si lu ne veux pas m’aimer... si tu ne veux pas 
fuir avec moi, je n’ni plus qu’un parti à prendre, c’est de 
mourir... 

'GAitRiKLi.E. Mais que nous ai rive-t-il donc?.., est-ce un 
rèveî... Qui peut s'opposer à notre union, quand tout est 
décidé, quand vous avez la parole de mou père?... 

léone. Un mot de l’homme qui est amoureux de vous, et 
qui est revenu pour vous empêcher d’être i» moi... 

gabrielle. 0 ciel!... Wagner!... je l’avais reconnut... c’é- 
tait lui!,.. Mais que peut-il contre toi?... Alt t je devine!,.. 
Tu as perJu la torlune?.. les papiers que lu attends doivent 
en apporter la nouvelle?... Wagner le sait,i-t il te menace 
d en instruire mon père... Mais ne suis-je pas assez riche pour 
deux?... Va, ne fuillige plusl... si mes itaivuls pouvaient 
ecôuter un vil in'érél, c est alors que je fuirais avec toi... 

leoke. Eli bien! fuyons à l’instant; car les parents seront 
inflexibles... Il n’est pas question de ma ruine... mais il y a 
quelque chose d'infernal que je ne puis te dire... Ah! que 
ne pouvons-nous changer do rôle!... une ne suis-je à la 
place !... avec quel bon heur... avec quel transport je l’im- 
molerais toutes les attVclions... tous les devoirs... 

csbriellk. Assez, Léone!... assez!... vous m’égarez par vos 
discours... Grâce! gi&cu pour ma pauvre mère, pour mon 
père, pour mon honneur!... vous voulez me perdre!... 

LEONE. Ah!... lu penses à tout cela... et pas à moi!... lu 
l èses la douleur de tes parents, et lu ne mets pas la mienne 
dans la balance... Ah! tu ne m’aimes pas!... 

gabrielle. EU bien ! tu le veux!*., et tu le peux!... parle, 
dis-moi tout ce que tu voudras... il faudra bien que je fo- • 
béisse... N’es- tu pas le maître de ma volonté et de mon Ame? 

LtoNK. ,\'ous avons peu d’instants & perdre... il faut qu’a- 
vant une heure nous soyons partis... ou la fuite devieui im- 
possible... 11 y a ici un <eil implacable qui veille sur nous... 
mais si lu le veux, nous saurons le tromper... le veux-tu?... 
GABRIELLE, a*cc effort et rat aaoglotanl. Qui!... 

léone. Eh bien! ie pars... je te devance... car il faut que 
je m’éloigne du bal, que je m’éloigne seul, jwur tromper la 
défiance de notre ennemi... J'ai mis Fontalba dans le secret!... 
Hès que tout kera prêt, il viendra te prendre sous le prétexte 
d une danse, d'un quadrille... tu le suivras; vous disparaîtrez 
ensemble dans la foule... et bientôt vous m’aurez rejoint... 
Songe à tout cela... |>oint d’agitation dans ton maintien, jwint 
de trouble, il faut que tu sois calme, impassible... il le faut... 

T en sens-tu la force? 
gabrielle, bon d’«u«. Oui, oui!... 

LEONE. Adieu donc, adieu!... tu me sauves! (u »rt.) 

SCÈNE XIV 

GABRIELLE, *«uw. Qu’ai-je dit?... qu’ai-je promis?... 6 mon 
Dieu !... Partir !... et sans embrasser ma mère!... partir, non 
pas eu épouse heureuse, niais eu tille coupable!... 01»! que 
cette musique me fait mal ! .. que ce bal maintenant me fait 
horreur !... Ma mère ! ah ! grâce au ciel!... je vais la voir 
encore !... la» voici!... 

SCÈNE XV 

GABRIELLE, MADAME RL'YDERS. 
madame RiituERs. Comment, Gabrielle'... mais Leone n’est 
pas avec toi... Que devient-il donc? Ma chère enfant, notre 
bal est magnifique... ton père est ravi!... j'm étais sûre... 
Mais qu'a s- lu donc? tu es triste... tu viens de pleurer... Esl- 
ce l i douleur de le séparer nous *... 


I gabrielle, lui (xc^ibi Im nui»*. 01» ! oui, ma mère, c’est cela ! 
madame Ri'ini.ns. Enfant que tu es!... mais tu vas être la 
ft mme de Léone... et, pour le suivre, il te serait permis de 
lotit quitter... même ta mère... 
gabrielle, |iifur*ni. Jamais 'jamais je n’en aurai le courage! 

SCÈNE XVI 

Les .Mêmes, FONTALBA. 

FONTALBA. Eh bien ? seules, mesdames, quand on désire 
partout votre présence !... 

madame huyders. Ah! venez donc, monsieur le marquis, 
pour consoler cette jeune folle et la distraire... L’idée de nous 
quitter pour épouser Léone la fait foudre en larmes. 

fomai.ba. Pur enfantillage!... Ces beaux yeux vont se sé- 
cher pour la prochaine contredanse, où mademoiselle doit 
figurer avec moi... (An* intcmiou.) Je viens réclamer nue pro- 
mette sacrée... (bm à G.brirti*.) Il vous attend .. tout est prêt ! 
gabrielle, b*». 0 mon Dieu!... que faire?... 

MADAME lit YDEItS, rrBioulant U mue. VuiS doilC, Gübriellc, lu 
beau quadrille.... et tu refuserais d’y figurer?... 

gabrielle, b»« k Fontalba. OU! monsieur... quelques instants... 
de grâce !... 

FONTALBA, d« n>èni«. Les moments MHtl pléciCUX 1... et SI je 
reviens sans vous... il se tuera 1 

MADAME RUYDFRS, irdmcenilaat It mh. Monsieur de Fotllalha, 
lâchez donc de la distraire... conduisez-!.» près de Léone. 
fontalba. Je fais tout ce que je peux pour l'y décider. 
gabrielle, h*« b Founib*. Ne pourrais-je au moins quitter ce 
costume de file... ces diarnauls ?... 

fontalba. A* même. Impossible!... (a put.) Voyez-vous la 
petitê v.uiileuMS qui veut siHaire enlever pour elle-même?... 
madame ruti'Ers. Va, ma chère enfant... va !... 
fontalba, k part. Oui, chère.. bien chère!».. Pour cent mille 
florins de pierres fines !... (U cniralue Gabrielle dan* le bal; elle torl 
eu jetant mm mère un dereier rrgard.) 

SCÈNE XVII 

MADAME RUYÜLRS, «aie. Pauvre enfant !... Mais je suis 
rûre que dès qu'elle mua revu Léone... 

SCÈNE XV III 

MADAME HUYDKRS, MADEMOISELLE THÉRÈSE, RUYDERS, 

FOULE D’invités, derrière lesquels est WAGNER. 
mademoiselle TRÉiiÊsK. Ah ! je vous trouve enfin . ma chère 
steur!... Mais que deviennent «loue nos fiancés?... Ou les 
demande dans tout le bal... A propos, une nouvelle!... (a 
R nyden.) Elle vous regarde principalement, monsieur mon 
frère!... ce que j’ai à vous dire va vous surprendre... Dieu 
sait dans quelle position cela va vous placer vis-à vis d’une 
personne que vous avez bien cruellement offensée ! 
ruvders. Que voulez-vous dire ? 

MADEMOISELLE THERESE. J«! VeUX dire i|UC M. W.lgiur, CO boil, 
cet excellent jeune homme, à qui vous aviez promis la main 
île (i ibriolle... 

M. ET MADAME RUYDLRS. Eli bid» ?... 

MADEMOISELLE THERESE. Il Cit revellll !... il t»l Jl Ill UXelIvS ! 
WaCNER, sortent «le la F«tlr, U c«t Mm raiK|u(. Olli, monsieur 
Ruydera, à Bruxelles, et dans votre bal !... (Hautement général de 
•■rpritc. — Prenant à paît M. et madame Kujdrrt.) M tis nü cherchez 
plus Léone... il ii'nsl plus ici... d’un mot je l'ai fait fuir... 
Seulement, appelez votre fille ; j’ai quelque chose & vous ré- 
véler devant elle !... 

madame rl'vdeus. Quel mystère!... ô mon Dieu!... Où est 
Gabrielle?.. 

mademoiselle thérese. Je commence à m'inquiéter de son 
absence... 

l'N DOMEïTIyUE. mirant et remettant un billet i madame Ruydrta. Ce 

billet à votre adresse, madame... 

madame rutders Grand Dieu!... quel soupçon !... quelques 
mots de Gabrielle écrits au crayon !... 

RUYDERS, memcut. M iisÜStZ doilC !... 

madame rutders, liaani. • Manière, pardonnez-moi,., je pars 
avec LéO 110 !... » (FJle tomtM évanouie. J 
wagnlr. Malédiction t 

ruydeias. Le misérable fient d'enlever notre fille!... 
wagncr, auc force. Non, mais cent mille écus de diamants 
qu’elle porte sur elle !... (t)u aViupiceae autour du m»Ume Ruydera. ) 


ACTE DEUXIÈME 

\a scène est à Venise : le Ütèâlrc représente un salon meublé avec 
opulence; a droite, un secrétaire; à irnnrhe, nu guéridon ; deux 
portes latérales donnent, Tune sur un cabinet, l’autre sur un 
escalier dérobé; au fond, une* |» 0 t te à deux ballants. 
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SCÈNE PREMIÈRE 
GABRIELLE, LÉONE. 

cabrif.uk. Qu'il est beau, Léone, loti palais héréditaire!- Il 
y a déjà six semaines que nous sommes à Venise, et je me 
surprends eucure à courir dans ces immenses galeries, 
comme dans un séjour enchanté. Je me demande si je fais 
un rêve, si je suis vraiment la maîtresse et la reine de toutes 
ces merveilles! 

léore, *tpe prroMBpttion. Oui, Gabrielle, tout cela est à vous! 
gabrielle. Te le ilirai-je, cependant? Eh bien, pendant les 
trois mois que nous avons passés à Milan, au milieu des fê- 
tes et des plaisirs, j’ai toujours regretté les six mois que 
nous avons passés en Suisse. Oui, le bonheur de notre chalet 
m'avait initiée à des joies plus intimes et plus pures. Je les 
regrette et ne puis m’empêcher de te le dire ! 

léore. Et moi aussi, Gabrielle, je le regrette, ce temps de 
délices, supérieur à toutes les fumées du inonde. Mais Dieu 
n'a pas voulu changer pour nous le cours des saisons; il n’y 
a pas plus d'éternel bonheur que de printemps perpétuel... 

gabrielle. OUI oui, nous retournerons en Suisse, tu me le 
promets? Et puis, ces papiers qui étaient à Venise et qui de- 
vaient assurer notre union, tu les as maintenant, n’est-ce 
pas? Bientôt je serai ta femme, tu me l'as juré 1 Bientôt mes 
remords seront elfacésl Alors, je ne te demanderai plus 
qu'tiue chose, je ue te ferai plus qu’une seule prière, et, si 
tu m’exauces, nous renoncerons à celle société que je ne 
puis comprendre. Ces hommes qui demeurent ici, comme si 
ion palais était le leur, je les crains, sans me rendre compte 
de l’effroi qu’ils m'inspirent ! 

LÈORK, »i*«»n*ul. «n Gabrielle! 

<; a uni elle. Je crains pour toi l'entrainement de liaisons fu- , 
nestes... Ces hommes dont je te parlais tout à l'heure, ce | 
marquis de Foutalba qui uous a suivis, ce vicomte u’Asfeld 
qui ne te quitte jamais, sont des hommes légers, dangereux! 
Le marquis n’est que frivole; mais le vicomte est un homme 
pervers. 

léore, •*« humeur. Gabrielle, vous êtes injuste! 
gabrielle. Si je vous disais, Léone, ce qu'une femme n’a- 
voue jamais sans répugnance... Si je vous «lisais que cet 
homme a eu l’audace. .. 

LEORK, riant. Parbleu! de te faire une déclaration d’amour, 
n’esl-ce pas? Je m’en rapporte à lui pour l’avoir osé, et à toi 
pour l’avoir traité comme il méritait de Pétrel 

gabrillle, indigne*. Cet homme est un misérable ! Car, 
après le mépris que je lui ai témoigné, dfTrait-il rester ici? 
Et vous, Lêoue, le verrez-vous encore après l’aveu que vous 
m’avez forcée de vous faire? 

léore. Je ne puis romjre ainsi brusquement; mais, sois 
tranquille, nous nous débarrasserons de lui, puisqu'il a eu 
l’insolence de t’aimer et de te le dire ! 

GARRiELLE. Est-ce avec ce calme, ce satig-froid que vous de- 
vriez apprendre un pareil outrage fiil A celle dont vous de- 
vez protéger l’honneur? Ali! j'ai des craintes bien plus 
cruelles, Léone; je vous les aurais toujours cachées, mais je 
crains maintenant d’avoir trop bien lu dans votre àmê : je 
crains que vous ne m’aimiez plus ! 

léore, Gabrielle, quel soupçon ! Bientôt ne seras-tu pas 
ma femme? 

gabrielle. Mais ne me trompez-vous pas? Je veux tout 
vous dire. Vos fréquentes visites chez la princesse Monti sont 
pour moi un tourment de tous les jours, de tous les instants 1 
leore, humeur. Que puis-je faire, Gabrielle, si vous vous 
créez des tourments imaginaires? {aiw icùdm*e.l Allons, point 
de larmes! Je n’aimerai et je n’épouserai jamais que vous! 
gabrielle, om joie. Ah ! que j’ai besoin de le croire ! 
léore, icnibr»*».i»t tu froid. Au revoir! Je ne tarderai pas ù re- 
venir, car on va tout à l’heure se rassembler dans cetle salle, 
et tu n'aimes pas nos réunions. Bientôt, comtesse de Leone, 
vous serez seule avec moi; mais encore aujourd’hui, du 
courage l Je vais nu devant de nos amis! Ne te fâche pas, c'est 
la dernière fois ! 

gabrielle. Que vous èies bon ! Je proliterai de ces instants 
pour faire une promenade sur le canal. 

i.eore. X voire aise! Mais n’allez pas faire de conquêtes! 
Ne quittez pas votre masque, je suis jaloux! (il wh.) 

SCÈNE II 


résisterl (lll« ouvre U utcrdUk*; ptroouwd plorôur* papier*.) Rien.,, 
d’anciens papiers de famille... des notes de voyage... Mais, 
que vois-je! (Tinnl un e»-ff r#l du «ecréltlrt.) Il me semble que 
c'est la cassette qu’il m’a montrée à Genève, et dans la- 
quelle, disait-il, il avait placé les diamants de mon père, 
pour les lui renvoyer à Bruxelles... Oui, je la reconnais! 
(Ltunui.) Elle est vide ! Oh I mon Dieu ! quel soupçon ! Je 
n’y avais jamais songé. Mais c’est impossible ! (Remuont de* p*- 
pwir* dio» i» »«Té«*irr.) Il y a quelque chose fous ces papiers... 
Lin bijou soigneusement enveloppé et comme oublié.... (en* 
jrtie l'enveloppe.) Je ne me trompe i»as, cette épingle en dia- 
mants appartenait k mon père! C’est elle qui attachait mon 
écharpe au bal de Bruxelles ! Leone rn’aurait-il trompée? 
Mais ce serait un vol, un vol infâme! Ali! quel odieux soup- 
çon! Léone n’est pas capable d’un vol! D ailleurs, il est ri- 
che. Je veux éclaircir tous ces mystères! Je l’entends, je 
crois; il revient avec ses amis. Appelons Péblo, c’est un brave 
serviteur qui m’est dévoué. (File conte; NM* piraR.) 
peblo. Qu’y a-t-il, signora? 

gabrielle. Tu diras k ton maître que je suis sortie dans la 
gondole. Je reste ici. (a pari ) Oui, dans ce cabinet, je pourrai 
tout entendre t (Elle eoire dan» le caliioel k gauche.) 
péblo. Du mystère, obéissons. 

SCÈNE III 

LÉONE, LE MARQUIS DE FONTALBA, LE VICOMTE D'AS- 
FELD, les altres amis de LEore, PEBLO. 
léore. Péblo, ta maltresse est-elle partie pour sa promenade? 
péblo. Elle vient de sortir à l'instant. 
li.one. C'est bien; laisse-noust (prtio ion. — rv* docmiiqo** 

apportent d«i plateau* chargé» de liqueur* e« «le *iM.) 

p'askei.d. A table? 

TOUS. A table! (Tmm prennent dee rerrr* et boivent.) 

fortalba. Vive Dieu! J’ai déjà manqué de bien commencer 
la journée! Le jeune baron de Zagaruli passait dans sa gon- 
I dote, sous les fenêtres de la grande galerie, et sans cette sotte 
I de Vanina qui l'accompagnait, je lui aurais gagné mille 
piastres, aussi sûr que je bois ce vin de Chypre ! 
leork. Tu n'as donc pas assez, pour jouer, de tes soirées? 
porta LBa. Je tiens à m'enrichir. A chacun son mérite! Toi. 
tu es le premier des hommes pour te ruiner! Vingt mille du- 
cats en quatre mois, sais-tu que c’est un joli train! 
d'a&feld. As-tu payé, Léone,l« loyer de ton palais héréditaire? 
fortalba. Parbleu ! d’avance! Sans cela, est-ce qu’on lui 
aurait loué! (Rire g*o*r»U 

d'astklb. Qu’est-ce que tu comptes faire, Léone, quand tu 
n'auras plus rien? 

léone. Des dettes, toujours des dettes! 
fortalba. C’est très-bien, tant qu’on trouve des créanciers 
complaisants; mais les tiens sc fâchent. 

d’asfeld. C’est l’amour qui t’a perdu, Léone; tu t’es en- 
dormi dans ses délices! Que diable as-tu fait eu Suisse avec 
la Gabrielle pendant six mois? 

léore. Silence là-dessus 1 Je t’ai aimée, et je jetterai mon 
verre à la tête de quiconque le trouvera plaisant, (u pon« d» 
cabinet où est Gabrielle •’«! *ulr*o«»erte et elle t'eU avancée pour drouter.) 

fortalba. Léone, tu bois trop ! 
leore. C'est possible; mais j'ai dit ce que j’ai dit. 
p’aï-feld. Mais pourquoi diable ne joues-tu plus? Tu te 
négliges. 

léore. Ventredieii ! je joue tous les jours pour vous obli- 
ger. Moi qui déleste le jeu, VOUS me rendrez stupide aTec vos 
caries et vos dès, et tos poches qui sont comme le tonneau 
des Danaldes, et vos mains insatiables! Vous n 'êtes que des 
sots, vous tous ! Quand vous avez fait un coup, au lieu de 
vous reposer et de jouir de la vie en voluptueux, vous vou» 
agitez jusqu'à ce que vous uyez gâté la chance t 
fortalba, soimaQi . La chance! la chance! On sait ce que 
c'est que la chance ! 

Léore. Grand merci! je ne veux plus le savoir! Au diable 
le jeu ! A bas les cartes! Ce sont elles qui me rendent maus- 
sade! Vive l’ivresse! Vivent les femmes! Vive la paresse, la 
musique, l'argent! Vivent les jeunes filles et les vieilles 
comtesses! Vive le diable ! Vive l'amour ! Vive tout ce qui 
fait vivre! 


GARRIELLE, wuk. Il ne me dit pas la vérité! Malgré tontes 
ses promesses, je suis tourmentée, inquiète ; celte princesse 
Menti! U a voulu détourner mes soupçons, il ne les a pas dé- 
truits. Mais il a laissé sa ciel à ce secrétaire I C'est là qu'il 
place tous ses papiers ! Si j’osais! Oh! non, ce serait mal ! Ce- 
pendant a-t-il le droit de me trahir, moi qui lui ai tout sa- 
criüé, mon honneur, mon repos, mon avenir? N'ai-je pas le 
droit de tout connaître? Ah! je souffre trop... je n’y puis 


Tous. A boire! A boire! 
fortalba. Du porto! du xérès 1 
d’asfeld. Versez! versez! 

léore. Oh I si je pouvais me passionner encore pour quel- 
que chose, j’irais, l’été prochain, m’enfermer dans les 
Abrtizzes et passer encore quelques mois à vous oublier tons! 
d’asfeld, ■*« ironie , Rcpassionne-toi pour Gabrielle? 
léore, *< lerant kk eolir*. Je ue me repassionnerai pas pour 
Gabrielle; mais je te répondrai avec, mon épée si lu prononces 
encore son nom! (ils'AUuce ter» d'A»f*id. Muuf«ai«ui. o» i*» *p*r«.) 


l.ÉONE-LÉONI 


iontalha. IWVci«l*>jnent . Léone, ta bois trop! 
léone. Oui, je tous défends de nommer Gahrielle! Je ne 
veux pas que vos lèvres probnrnt te nom! C’est un ange 
que l'entraîne avec moi dans l'ablme! Elle mourra sainte- 
ment et chastement, comme une victime expiatoire entre le 
ciel et moi ! 

fontalba. U'ooc, tiêve de plaisanteries! Vous le savez 
tous : nous étions à Venise une société d'amis. Riche, dé- 
voué, chacun de nous avait un» fortune pour tons! Un jour 
il arriva que, à force de jeux, de fêles, de gondoles et de 
brillantes courtisanes, nous n'avions plus d’or I Nous finies 
serment de reconquérir la fortune. Nous primes l’Europe 
pour tapis vert, Venise pour rendez-vous, Léone pour notre 
chef, et nous nous séparâmes, ayant juré que, en cas de 
bonheur, comme par le passé, l'opulence de chacun serait 
celle de tous. Associés fidèles, nous nous sommes tour h 
tour ruinés ou enrichis. Maintenant, c’est Léone, Léone qui, 
jusqu’ici esclave de sa parole, veut nous abandonner ! 
lfonk. Comment! 

fontalba. Les cinquante mille écus que l’usurier Thadée t’a 
remis sont dissipés on vont l’élre; un moyen de salut nous 
reste, une chance qui surpasse toutes celles que nous avons 
rencontrées : la princesse Monti, la plus grande fortuné de 
Venise, éprise de Léone, consent à l'épouser; il la refuse, et 
dans huit jours au plus Gahrielle doit être sa femme! (*«*■»*- 

neot général.) 

i.ecne. C'est faux! cela est faux!... Par pitié pour Ga- 
brielle, j'ai pu le lui promettre, le lui dire, mais je ne l’ai 
jamais voulu! (la Gabriel!*, pre«|iie mourante, rentre «Uni le nbinel 
SmIIa porte k ferme.) 

fontalba. Alors mets k profil l'amour de la princesse 
Monti, et le plus lût possible, car ce damné de Wagner est 
capable de nous avoir suivis A Venise et de faire encore 
manquer ce mariage-là ! 

d'jsfeld. C’est donc un homme bien redoutable, que ce 
Wagner? 

fontalba. On volt bien que tu ne lé connais pas!... l’ancien 
amant de Gahrielle, celui qui devait l’épouser! Un drôle d’o- 
riginal! Une ténacité, un sang-froid imperturbables! Et puis, 
te qui lui donne sur nous un avantage immense, c’est qu'il a 
été témoin de certaines inconséquences, commises à Paris par 
notre ami Léone... 

LEONE, ra fureur. Te tair.lS-tlt? 

fontalba. Oui, si tu te dépêches d’épouser la princesse et 
ses millions. 

leone. Ali ! sans doute, ce serait le parti le plus raisonna- 
ble; mais je ne puis quitter Gahrielle, je l’aime trop! (g*- 

hrfetle rrptrah.) 

o’àsfeld. Raison de plus .. Il faut l’aimer pour elle et non 
pour toi! Je te l'ai déjà dit, je connais uu homme qui met- 
trait sa fortune à ses pieds, cet Anglais, ce lord Williams qui 
mène à Venise une vie si retirée, qui ue sort jamais, qui ne 
voit personne, mais qui a vu jtasser Gahrielle dans sa gon- 
dole et qui en est devenu éperdùment amoureux. 

lEone, itn colère. Encore ce lord Williams! Je t'avais dé- 
fendu de m'eu parler! 

d’asfeld. Tu n’as pas toujours pensé ainsi, témoin certaine 
lettre que tu m’as écrite il y a huit jours... (a pan.) Et qui 
pourra se retrouver plus tard! 

fontalba. Songe que, d’un moment àl’aulre, tesdettes vont 
le faire jeter eu prison ! 

o'asfelo. Le bauquier Thadée ne veut plus attendre ; il a 
recuis tes lettres de change aux gardes de la ville. 

lEone, t* levant •»« fureur. O destinée maudite! Le sort en 
est jeté, il le faut! D'ailleurs, je ne puis m'enchaîner éternel- 
lement à Gahrielle! Pour elle- même, je dois la quitter; mais 
que lui dire? quel prétexte imaginer? 

fontalba. De s affaires urgentes, la nécessité d'un petit 
voyage... Pars dans une heure; reste deux ou trois jours à la 
villa Monti... 

léone, »*<c rige. Soit donc! Aussi bien il faut en finir! 
fontalba. Moi, je vais voir tes créanciers et gagner du 
temps. Ton mariage convenu, tout s'arrange : tu fais un pont 
d’or à Gahrielle et tu la renvoies à Bruxelles. 
o'asfelo. Tu pars sur-le-champ? 

léone. Sur-le-champ. Le temps de voir Gahrielle et de la 
préparer à cette absence. 
fontalba. Adieu, comte! 

o’asfelo. Adieu, prince Leone! (a pari.) Ah! notre |>etite 
Bruxelloise, nous rabattrons voire orgueil, nous nous venge- 
rons de vos dédains! (il» .«rteui i*u», ewep* Leow.) 

SCENE IV 

LEONE, pu» GABRIELLK. 

i.kone, «l'abord «cul. Celle séparation est indispensable. Eu 


vain mon cœur me dit le contraire; ma raison le veut, elle 
l’exige... Mais la voici! 

GABRIELLE, i part, Mirant plie et débita. Oll ! mon Dieu I que 
viens-je d’entendre? 

léone. Qu’as -tu, Gahrielle? Comme tu es pâle! 
gahrielle. Rien, l>one... je vous jure I 
Leone. Ju me trompes! Tu es toute troublée, toute trem- 
blante! 

gabbielle. Mon ami, n’avez-vous pas oublié de renvoyer 
les diamants de mon père, lorsque nous avons quitté Bruxel- 
les? (Leone fite ur Ctbrielle un regud turprit et pénétrant.) Qu'js-Ui à 

ne pas me répoudre? Qu’csl-ce que ma question a d'étun- 
nant? 

Leone, Avec nt me. Mais & quel propos vient-elle? 
cabbielle. C’est que tout à l'heure, en revenant de ma pro- 
menade, j’ai passé par ta chambre, et j’ai trouvé ceci par 
terre... (Elle lui » a afc» f l f lig l i . ) Alors la crainte mVst venue 
que, dans le trouble de notre voyage, *tu n'aies oublié de 
renvoyer ces diamants... 

léone. Affectant le ejime. Parbleu! je ne sais comment cela se 
fait! Où as-tu trouvé ce bijou * 
cabbielle. Dans ta chambre, je te l'ai dit! 
lEone, coMMémt l’epingie. Mais es- tu bien sûre que cela 
vienne de ton père? 

cabbielle. Oh! je reconnais cette épingle, je la portais au 
bail 

léone. A la bonne heure! Elle sera restée dans une de nos 
malles de voyage! Heureusement, c’est le seul bijou que 
nous ayons emporté par inégardel 
ga bri elle. Vous me le jurez ! 

leone. Avec humeur. Je vous le jure, Gahrielle, et je suis of- 
fensé de vos soupçons! (p r en»ni l’épingle.) Cette épingle, d’ail- 
leurs, a peu de valeur, Je ne pense pas qu’elle vaille la peine 
d’être rendue. 

cabbielle. Vous vous trompez; c'est un diamant de grand 
prix. 

léone. N’importe; ce serait imposer à votre mère une bien 
triste émotion pour bien peu d’argent... Gardez cela, Ga- 
hrielle... gardez cela pour des circonstances imprévues qui, 
je l'espére, ne se présenteront jamais, (il pUcr i cpingfe nr le 
guéridon. YoraiH «ju« Gabrieiit pleur*.) Mais qu’avez-vous, Gahrielle? 
pourquoi ces larmes? 

g ahbielle, i part. Mon coeur $e brise... je n’ose parler! 
lf.one, lui prenant la main. Je suis d’autant plus peiné de vous 
voir en cet étal que je suis obligé, Gahrielle, de vous quitter 
pour quelques jours. 

CABBIELLE, i part. O IDOI1 Dieu! mon Dieu ! (Elle t'anied, rat 
larmes redoublent.) 

léone. Eh bien, pourquoi ces pleurs, je vous le demande?... 
pour une absence aussi courte qu'inévitable, nécessitée par 
les affaires les plus urgentes!... Est-ce donc là de la raison ? 

gabbielle. Ali ! de la raison ! je n’en ai plus, vous le savez 
bien. En avais-je de U raison, quand pour vous j’ai quitté 
ma famille, ma bonne mère, tout ce qui m’aîinait sur la (erre, 
pour vous suivre, vous, pour devenir la risée de vos amis... 
oui, leur risée!... Vos amis me méprisent, et vous le souf- 
frez! et vous ne leur dites pas qu'il faut me plaindre, mais 
me respecter, et que pour avoir aimé le chevalier Léone, Ga- 
hrielle Ruyders n’est pas une fille perdue... mais dttes-leur 
donc cela! 

Leone. D’où Tient ce trouble, Gahrielle* Mais que vous a-l- 
on dit?... 

GABRIF.ILE. Que vous im|>orte, si in es plaintes sont justes, 
si mes reproches sont fondés?... Pourquoi ce départi... 
Avais-je tort ce matin quand je vous parlais de la princesse 
Monti*... Vous m'avez rassurée; eh hier:, vous mentiez; oui, 
vous l’aimez, ie le sais!... Léone, laivse-toi toucher par mes 
larmes!... Je rai donné nui vie, mon avenir I Tu devais m’é- 
pouser, tu me l’avais juré, tu ne l'as pas fait... m’en suis-je 
jamais plainte? Tu m’.ts traînée après toi de ville en ville... 
et à présent que je suis déshonorée, S uis amis, sans famille; 
à présent que je n’ai plus que toi pour consolation et pour 
dppui, tu vas me' laisser seule, ici, à Venise, au milieu de 
tes amis corrompus. . pour aller aupiès d’une autre, pour 
l’aimer, pour lui donner ce nom que tu me refuses!... Ab! 
lu ne partiras pas, Léone, ou bien d'abord, tu me tueras! 

(Elfe »#j«ll« i *r* genout.) 

Leone, ta refera»!. Gabriel le, ma chère Gahrielle! (a pari.) Ali ! 
«a douleur triomphe de tous mes projet*. (Haut ) Que faut-il 
faire pour ralmcr l'agitation où je te vois?... 
gabbielle. Rester, ne point partir. 
leone. Eh bien, je te le promets, je resterai. 
gabhielle. Ab! ne me trompe pas, tu me ferais trop de 
mal! lu ne sais pas combien je t’aime!... Tu n’iras plus chez 
|a princesse? 
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LÉONE -LÉO NI 


llonf.. Non, Gabrielle. 
g abri e.llk. Tu ne vas pas sortir? 

lcone. Pour quelque» instants seulement, pour quelques 
démarches indispensables... Je vais revenir... (a pirt.) Allons 
dire ail vicomte et à Foutalba que je ne pars pas, qu’il faut 
attendre encore. (H«ut, .•» rmbr***»ut c»bm-tic.) 
gabrielle. A revoir, Léoue! iuow *ort.) 

SCÈNE V 

GABRIELLE, seule. Ah I il m'aime encore !... Sa fortune est 
dissipée, perdue... Mais il m’aime ; qu’importe le reste Mes 
autres craintes étaient chimériques, mes soupçons étaient in- 
justes!... Mais ce lord Williams dont je n’ai osé lui parler!... 
Voilà donc Je degré d'abjection où je suis tombée! O ma 
mère! ma mère! Qu’est devenue votre 1111e? 

SCÈNE VI 

GABRIELLE, l'EBLO. 

pkblo. Signora, un étranger demande à être introduit. 
gabrielle, avec trouble. Je ne veux recevoir ]iersonne... Pet- 
soune, entendez-vous?... Le nom de cet étranger? 
péri». l-ord Williams. 

gabrielle, indignée. Lord Williams !... quelle insolence I... 
qu’il n’entre pas ! 

PI.BLO. Le voici! 

GABRIELLE, tombaut iur un fauteuil ri te ejrh»nt le visage don ses miîus. 
Wagner ! (Kbit son.) 

SCÈNE Vil 

GABRIELLE, WAGNER. 
gabrielle. Wagner!... Vous icil... 
wagmer. Oui, Gabrielle I Après votre fuite de Bruxelles, je 
uiu suis mis k votre poursuite, car je voulais vous rendre à 
votre famille, à votre mère... Arrive ici depuis quinze jours 
seulement, j'ai évité tous les lieux publics, j’ai pris le nom 
de lord Williams... Je voulais épier la conduite de lamne, 
connaître sa position et la vôtre. .. Le hasard m'a favorisé... 
car à l'bôtcllene de Sainl-Murc, où je demeure, loge aussi le 
vicomte d'Asfeld... et j’ai appris tout de ce misérable... j’ai 
reçu ses propositions infimes !... 

gabrielle. Ah! mênagez-moi !... Laissez-moi quelque temps 
m’enivrer des pensées que votre présence m'inspire... Qu md 
je vous vois, Wagner, le souvenir de ma pairie et de nu fa-- 
mille se réveille en moi avec impétuosité... Je songe à mon 
père ut à ma mère... je songe à tout ce passé qui m’o|>- 
pressel... Oh! parlez-moi de mes parents!... car mon coeur 
voudrait s'élancer vers eux, et il me semble qu’il va se briser 
en les désirant! 

wagmer. Vos parents, Gabrielle!... Votre père a perdu une 
sœur qu’il chérissait. 
cabbielle- O ciel 1 

wagmer. Il la pleure chaque jour... Pour vous, il ne pi ut 
pronoocer votre nom avec amour, car vous savez combien il 
tient à l'honneur, et il croit le sien flétri pour jamais ! 

gabrielle Mon père! mon père ! il mu maudit, je le vois ! 
Et usa mère, si bonne et si tendre! elle vit, n’est-ce pas?... 

wagmer. Elle parle .‘■ans cesse de vous! elle conte sa dou- 
leur à tout lu monde; à présent tout le monde est las de l’en* 
teudic, et on sourit quand votre mère commence à pleurer... 
ou bien oii l'évite en disant : « Voilà madame Ruydersqui va 
nous conter l'enlèvement de sa fille. » 
ça nui KLi. k. Et vous, Wagner, nie méprisez- vous? 
wagmer. Je... je vous plaius, et je suis à votre service : ma 
fortune est à votre disposition Voulez-vous que j’écrive à 
votre mère? Voulez-vous que je vous reconduise auprès 
d'elle? Parlez, et ne craignez pas d’abuser de moi ! 

gabrielle. Retourner auprès de ma mère?... OUI oui, mon 
cœur me le r.omuianJe à chaque instant ! Mais retourner à 
Bruxelles, mon orgueil me le défend. De quelle manière y 
serais-je traitée par toutes ces femmes qui ont été jalouses de 
mon éclat, et qui, maintenant, se réjouissent de mon abais- 
sement. 

wagmer. Je crains, Gabrielle, que ce ne soit pas là votre 
meilleure raison... Vous ne voulez pas quitter Leone, conve- 
nez-en? 

gabrielle, pleurant. Je le veux, je le veux... mais je ne le 
peux pasl 

wagmer. Malheureuse femme!... mais il vous a quittée, 
lui!... U vous abandonne!... il laisse un misérable trafiquer 
de vous!... Ali! tenez, Gabrielle, la où il n’y a pas de noble 
fierté, il n'y a pas de ressource! Vous avez profané votre 
cœur, vous l’avez souillé au contact d’u:i cœur infime! vous 
avez courbé la tète sous une nuiu vile ! Honte sur vous ! vous 
aimez un lèche ! 

gabrielle. Arrêtez... Léoue ne m'aime plus! c’est là tout 
sou crime... mais ne l'outragez pas devant moi, ou dilus-moi 
ce qui vous donne le • le traiter avec ce mépris? 


wagmer. Ce qui me donne ce droit?... vous eu doutez! Ve 
direz-vous alors pourquoi l.éone, si lier de son adresse, 
Leone, qu’on cite partout comme un sftadassin, ne s'est ja- 
mais avisé de me chercher querelle, à moi oui n’ai jamm 
touché une épée de ma vie, et qui l'ai chassé de Bruxelles 
avec un regard ! 

oa itRi elle, ttniiae. Cela est inconcevable! 
wagmer. Ne savez-vous donc pas qu’à Paris, chez la prin- 
cesse de Soubise... 
gabrielle:. Eh bien? 

wagmer. Je l'ai démasqué... Il volait au jeu! 

GABRIELLE, w «flunt U lé'r <Um an ravina. Ob! mon Dieu! 
wagmer, avec forer. Vous ne savez donc pas de qui vous êles 
la maîtresse ?... Esb-ce que personne ne vous a raconté Jt* 
aventures mcl veilleuses du chevalier Léoue?... Est-ce que 
vous n’avez jamais rougi d’avoirêtésacomplice et de vous être 
sauvée avec un misérable en pillant la boutique de voire père? 

gabrielle, ntcmni. Cola est faux! je n'ai jamais fait une 
telle bassesse! Leone Il’en est pas plus capable que moi!... 
Il a renvoyé les diamants à Bruxelles... 

WAGNER, riant itft wrpria. En CtCS-VoUS SÙT6? 
gabrielle. Il me l’ajurél 

WAGMER. lui montrant on papier. En Croirei-VOIIS Celle quit- 
tance de vingt mille ducats?.. Nierez-vous qu'il les a vendus j 
M ilan?... 

GABRIELLE, tombant *ui genou* de Wagner. Emmenez- moi! un- 
nionez-moi ! 

wagmer. Pas encore... vous ne savez pas tout!... Écoutez 
celle lettre de l^onu.û ce d’Asfeld, qu’il nomme son ami!... 
(ih-piojant un papier ci liaaat.) « Mon cher vicomte, la seule chu* 
qui m'embanasse et qui m'épouvante, c’est Gabrielle. . Tu as 
raison ; au premier jour, elle fera avorter tous mes projeti... 
niais que faire?... Son désespoir m'ôte toutes mes forces... 
Non, tu ne la connais pas... jamais elle ne se laissera vaincre 
par la cupidité... Mais le dépit, dis-tu?... Oui, cela est plus 
vraisemblable.. .Si tu lui dis un peu de mal de moi; si tu lui far. 
entendre que je lui suis infidèle... peut-être alors... Essaie! » 
gabrielle. Celle lettre! cette lettre!... (Elle l'amebe de* nu» 

de Wagner,) 

pèbi-O, eatrtti. Le signor Léone rentre à l’instant. 

GABRIELLE. 01»! IIIOU 1)|«U 1 

wagmer ««e joi®. Enfin, le ciel me mut en présence de cet 
infâme! 

gabrielle, vivement. Si vous m’aimez, fuyez... fuyez par celte 
porte, je vous eu supplie ! 
wagmer. Non! 

gabrielle. Eh bien, je partirai ce soir avec vous. . mai* 
sortez... sortez!... Soyez à minuit dans votre gondole au pied 
du grand escalier... 

wagmer. A minuit!... vous me le jurez?... 
gabrielle. Je vous le jure! 

WAGMER. A minuit, doncl.(ll tort pur U parle derutiM.) 

SCÈNE VIII 

gabrielle, lêo.ne. 

Leone, iièwgite. Il y avait un homme ici!.., je le sais!... Ou 
usl-il? 

gabrielle, uoabief. Vous vous trompez... il n’y avait pci* 
sonne... j’étais seule... 

i.Eone. N’essayez jws de feindre... Un homme était avec 
vous... il s'est enfui. 

gabrielle. Eh bien, oui, Léone... Il y avait ici quelqu’un... 
quelqu’un que j’ai fait sortir par celle* porte... Il y avait ici... 
lord Williams! (Lui cnonlriut la lettre qu'elle • prive au vicomte.) De 
quoi vous plaignez-vous? 

Lf.oME, • pan, eoafoudu. Ma lettre au vicomte... le misérable! 
(Haut.) Eh bien, oui, Gabrielle!... Ju n’essaierai plus de le ca- 
cher.... J’avais cédé à ces lâches obsessions... à ces perfidrs 
conseils... mais tu le vois, je ne puis le quitter... Ce malin, 
je partais pour le fuir... pour te fuir à jamais!,., l’n odieux 
calcul m’éloignait de toi, mais la jalousie me ramène... Je ne 
puis renoncer à toi... je ne puis te perdre! 

f. abh! kl le. A votre tour, Léone, écoutez-inoi. Depuis ce 
malin j'ai entendu dire bien des choses, j'ai appris bien de* 
secrets... Je nu vois pas clair encore clans cette confusion d'info- 
mies qui se sont tout à coup révélées à mes regards. Je ne 
veux pas comprendre cela; mais ce que je vois, ce que je 
comprends, c’est que vous ne m’aimez plus*., ne m'interrom- 
pez pas. Je veux partir... je partirai. Retournez auprès de la 
princesse Monti... moi, je vous pardonne tout, je ne vous re- 
proche rien, et je pars! 

llome. Non, tu ne partiras pas... non, tu ne seras pas à un 
autre ! Ce que j'ai écrit à ce misérable d’Asfeld est une lâ- 
cheté et un mensonge!... Tu ne sais pas, Gabrielle, ob! tu ne 
sais pas tous mes malheurs, lu 11 e sais pas à quoi me cou 
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damne une société d'hommes jtcrdiis! Que n'ai-je pas fuit, 
que n’ai-je point tenté pour m’arracher à cette vie exécrable 
qu’ils m’ont laite! (i ibrielle, grâce, pardon 1 Oh! j’ai des se. 
cretsqui nie tuent !... Si je pouvais te les dire!... mois tu ne 
leurrais jamais les entendre jusqu’au bout. 
gabrielle. Je les sais. 

leone, a*« «tmrMieiit. Tu les sais? tu les sais?... Et que 
sais-tu? 

gabrielle. Je sats que vous êtes ruiné, que ce palais n’est 
plus à vous, que vous avez vendu les diamants de mon père; 
que vous avez dévoré en quatre mois une somme immense; 
jesaisqur le jeu est votre ressource, votre perle et la damna- 
tion de votre Ame ; je sais que vous êtes an bord d’un abîme, 
mais que vous pouvez le fuir encore... 

leone. Eh bien, oui, tout cela est vrai!... Tu le sais! et tu 
me le pardonnerais? 

GABBiELLE. Si je n'avais perdu votre amour, je croirais n'a- 
voir rien perdu ! 

léone. Eh bien, oui, Gabrielle, je le vois, rien ne peut bri- 
ser le nœud qui nous unit ! Ces affreux secrets qui devraient 
l’éloigner de moi, ces mystères d’opprobre et de boute, tu 
tue les pardonnes! Eh bien, ils m’attachent A toi pour tou- 
jours! Je les expierai par un éternel amour! Si tu le 
veux, nous partirons, nous irons nous ensevelir dans quelque 
retraite où j’échapperai A ces inisérjb'e* qui me perdent! 
Qu'importe le serment qu’ils m’ont arraché? je braverai leurs 
poignards, et s'ils me frappent dans tes bras, heureux et 
repentant, je bénirai mon sort! Sauvons-nous! sauve-moi ! 
sois ma bienfaitrice, mon ange, comme tu l’as toujours été! 
Viens, pardonne-moi!... 

gabrielle. Eh bien, fuyons! fuyons aujourd'hui même!... 
Quittons Venise... quittons c .:2 infâmes! 

leone. Je te le jure! nous partiront cette nuit .. Va tout pré- 
parer pour notre départ ! 

gabrielle, • put. Et Wagner?... grand Dieu!... Kcrivons- 
lui... Qu'il ne vienne pas!... Oh! mon Dieu! pardonne-moi ! 

(Rit* *wl.) 

SCÈNE IX 

LÉONE, seul d'abord; puis FO.NTALBA. 

(La nuit cwatneuco à »*oir.) 

LEONE. Oui, je l'm résolu... celle nuit je quitterai Venise 
avec elle. 

rosTAUU, eatrui. On ne m’a donc pas trompé!... le voilà 
revenu près de ta Flamande... Admirable expédient pour sa- 
tisfaire tes créanciers!... Je viens de les voir... ils sout intrai- 
tables ! 

lioNE. Je ne les crains plus! dans une heure, je pars avec 
Gabrielle. 

foxtalsa. Tu pars! Et où diable iras-tu? Que feras-tu sans 
argent et loin des grandes capitales où tu ue peux déployer 
tout ton génie?... Je ne pense pas que lu veuilles retournera 
Bruxelles? 

LEONE, avec colère. Foillolba ! 

KüMALRA. Mon Dieu ! mou Dieu! pas d'emportement ! du 
catoiel... Si tu veux m’en croire, tu lètléehiras avant d'agir. 
Aujourd’hui, lu n'as pas vu la princesse; mais je l'ai vue, moi. 
Veux-tu savoir son dernier mot? « Si demain, il me prouve 
que Gabrielle a quitté Venise, demain ju l’épouse. » 
lions. Laose-moi, te dis-je!... ne tn’en parle plus! 
roKTAi.RA. Y songes-tu, Léone? Demain, le plus beau palais 
de Venise, des richesses immenses, de la considération {parce 
qu’avec des richesses on en a toujours)... de la grandeur, du 
faste, eiilin tout ce qui a fart le révu de ta vie entière! 
leone, avec force. Fonlalba, pas un mot du plus! 
fontalba. A la bonne heure!... Quand pars-tu ? 
leone. Dans une heure. 

fontalba. Eh bien, tu ne refuseras pas au moins de venir 
souper avec nous au Casino? 
leone. Je ne le puis. 

fontalba. Allons donc!... Combien te reste-t-il dans tu 
bourse? 

LEONE, la üraoldeu pocta »»ec rage. ÜlX -SequillS. 

fontalba, Huit. Et c’est avec dix sequins que lu chevalier 
l^oni! veut quitter Venise en compagnie de sa belle? 
leone. Malédiction! 

font a lba . Allons, Léone, un peu du courage! Je ne te re- 
connais plus... A ta place, moi, je tenterais encore la fortune 
avec cgb dix sequins... Viens au Casino. 

Leone. Laisse-moi! 

fontalra. Le vicomte y sera : il a trouvé un coup magni- 
lique ! 

i-Eone, i p4M. Oli I le démon ! 

fontalba. Dix sequins, c’est ce qu’il faut pour mourir de 
faim dans deux jours; mais c’est ce qu’il faut aussi pour re- 


conquérir la forlunc et pour charger d’or tout un briganlin! 
lè.on k, i jurt. Le misérable dit vrai! 

VONT U -HA, «ufAul »ur U goervloa l’éplufte mi diamault lairtca par Ga- 

Lrietie. Mais que diable vois-je donc IA, Lèone ? Tu es plus riclie 
que tu ne le pensais!.., (preoaut r*pi»fta.} Voici un brillant ma- 
gnifique! 

leone, réprimant uu miMtement d« joie. Celle épingle est à Ga- 
briellu! Je lui ai donné ce diamant. 

fontalba. Il faudra toujours que tu le vendes A quelque 
usurier pour végéter un mois ou deux, tnndis qu’avec le pro- 
duit de ce bijou, tu peux Taire sauter la banque du Casino, 
cl couvrir de rubis ta Gabrielle, comme une sultane favorite. 
LEONE, apprUnt avec au* *otl« de fureur.’ l’èblo ! (Pebbi pareil.) Tu 

diras A (a maîtresse que ju reviens dans une heure... que tout 
soit prêt pour notre départ... 
plblo, a» fond. Oui, seigneur Leone. 

LÉONE, bal A Fontalba, auquel il prend iVpingt*. MalIlCUr à toi, si 

je perds ce bijou, notre dernière ressource, et que je dérobe 
si lâchement A Gabrielle!... Tu me le paieras de ton sang! 

fontalba, à pan. Que tu perdes ou non !... va... le jeu, la 
musique, les fumées du vin... Tu es A nous, Leone, tu es à 
nous! (ibMftcnt.) 

SCENE X . 

PKHLO, «eut. Le voilà parti avec son mauvais génie!... 0 
ma pauvre signora! (il «■claire l'appartemcut.) 

SCENE XI 

GABHIEI.LE, PEI1L0. 

c a un i elle, «i babil d>? v«;ag* Péblo, où est votre maître? 
plblo. Il m'a chargé de vous dire, signora, qu’il sortait 
jwur une heure. 11 reviendr.i vous chercher pour le départ... 
il désire que tout soit prêt. 
gabrielle. Vous avez porté ma lettre à lord Williams? 

PE oui. Oui, signora; mais il était absent... On doit la lui 
remettre à son retour. 

gabrielle. Céblo, je voudrais être seule. (p*bi« mm.) 

SCÈNE XII 

GAHItlKI.LE, truie; P üi* l’EHLO. 
gabrielle. Pauvre Wagner! je vais déchirer soit cœur... 
que va-t-il penser de moi? Oh ! comme il aura raison de me 
mépriser!... Mais avant de partir, avant de quitter pour ja- 
mais cette ville maudite, écrivons à ma mère, à ma pauvre 
mère, que jo ne reverrai plus... Oui, j’aurai ce courage ! 
pEblo. t'ne lettre pour vous, signora. 

GABRIELLE. UlKÎ lettre pour moi?... (Pcblu *0*4. — <W*«l la 
taitre.) De Wagner!... Que m’écrit-il ?... (Una.} « Vous m'avez 
promis de quitter Leone et de partir cette nuit avec moi pour 
retourner près de votre mère... Vous manquez A votre pro- 
messe, Gsbriellè... mais moi, je ne puis ' manquer à ma pa- 
role, et je viens vous sommer do remplir la vôtre!... Je suis 
de près ma lettre... et malheur A celui qui osera se placer 
entre vous et moi!... Wagner. » — Oh! mon Dieu! il va ve- 
nir!... et l*one ! Leone! (üa entend va ütrtnd bruit «Lu» I* galerie.) 

«AOKU,Om la «MIL**. Laîsscz-mui, laissez -mm!... j’enlre- 
rai, j'entrerai I (U ealre en icène et repoMM piuweur» dororviqu**, qui *e 
retirent aur nu aigue de Gabrielle. ) 

SCENE XIII 
WAGNER, GABRIELLE. 

Wagner. Vou* le voyez, Gabrielle, je suis exact au rendez- 
vous... Mais vous ne savez donc pas tout ce que j’ai souffert 
quand vous m’avez fait fuir lâchement devant cet homme? 
Mais vous ne savez donc pas que l’idée de vous sauver de la 
honte, devons entraîner ce soir avec moi, m’a fait seule sup- 
porter une pareille torture?... Mais vous ne savez donc pas 
que j'ai versé pour cette fuite des larmes de sang, et que, 
pour cette fuite, il faut que je vous arrache à Leone ou que je 
meure ! 

cabrielle. Wagner, au nom du Ciel, pardon! pardon I... 
Léone se repeut ! 

wagner, l'catreiaiBi. Je n’écoule plus rien... Venez, venez! 
gabrielle, i« (uppiiaat. Mais je vous dis qu’il se repenti... mais 
je vous dis qu’il m'aime... et que cette nuit nous quittons 
Venise ! 

WAGNER. tare un rire «mur. Ah! il 80 repenti. . «II! il VOUS 

aime!... Lui! lui!,,, (o« entend une wuaique lointain*.) Ecoulez, 
Gabrielle, écoutez!... (u ta A un* feuttre, U ainsique te rapproche. — 
Oa eolvod de grand* édala d* rire.) C’est une gondole qui passe, 
éclairée de ÜJiuheaux, au bruit d'une musique joyeu&e... J’y 
vois une femme brillante et de jeunes seigneurs... 
cais, au i]«bora. Vive Léone 1 vive la princesse Monli!... (ce- 

bricile, plie, chaoeclaul*. s'approche de la faoiire- — la nuaiqu* continue. 
— Cri i «l écla t d« rire au dehors. — Ou dtiUugua parmi l*a ?oi* «lie» de 
Fualaiba *4 d'AataW.). 

Wagner. Il vous aime! 


Digitized by Google 



«0 


LÉONE-UÉONI 


IOMALBA, dan* U gOMl*l*> Vive Leone! 
d’aseeld, àr inéRHi. Vive la princes»© Monti ! 
g ahkillle, lomiMni ■ genou*, ü mon Dieu ! mon Dieu! 

WAGNER, U relevant et la towUnanl dans **• lirai. Gabrielle, il VOUS 
reste l'appui «l’un honnête homme et le coeur «l’une mère!... 

A RruxelWsl à Bruxelles ! 

GAItRIEl 1-K, m jauni a*ec énergie dan» Ira braa de Wagurr. A BniXol- 
les, Wagner! (la mutique rl Ira rirra cooünueul. — La lotte «utnbr.) 

ACTE TROISIÈME 

La scène e»l à Bruxelles : le théâtre représente une vaste chambre 
à coucher, meublée dans le goût flamand du svir* siècle; à gauche 
«lu spectateur, une porte donnant sur uu cabinet, une autre 
petite porte du même cité; à«lroile, une fenêtre avec- un balcon, 
et au fond, uue porte à deux batlauU. 

SCÈNE PREMIÈRE 

M ADAM G RUYDERS, Mole; elle en <n druil. Héla»! Je vomirais 
en vain éloigner son souvenir, j'y pense toujours! (a«g>r<Uut 
une tuiaietara.) Ce portrait, «lont je ne puis me séparer, est ma 
seule consolation. Où est-elle maintenant? Que fait-elle? 
Perdue... déshonorée— elle qui aurait élé si heureuse avec 
ce bon et loyal Wagner! Oui, il y a un an. elle était encore 
là, près de moi et près de notre pauvre Thérèse, dont je veux 
toujours porter le deuil! Allons, essuyons nos larme»! St 
mon mari rentrait, il me gronderait encore «l’avoir pleuré. 

Il me dirait que Gabrielle ne mérite pas nos regrets. I.e 
malheur a aigri son âme... Cotte tache à son honneur, à sa 
réputation, iusque-là si pure, si intacte, et U mort de celle 
sueur qu'il aimait tant, ont exaspéré son caractère. Au souve- 
nir j e notre Ülle, tantôt il tombe dans un morne désespoir; j 
tantôt il s’emporte jusqu’à la fureur. Mais moi, je suis mère, 
et je ne sais que pleurer ! » 

SCÈNE II 

MADAME RUYDERS, UN DOMESTIQUE. 
le domestique. Un étranger demande madame. 
madame au voeu. U ne vous a pas dit son nom? 
le domestique. Non, madame; mais j’ai cru reconnaître 
M. Wagner, quoiqu'il m’ait paru bien changé! 

madame ruvders, im joie. Wagner ! Hâtez- vouai Qu’il entre— 
qu’il entre ! (le donoatiqu* **(.] 

SCÈNE III 

MADAME RllYDERS, WAGNER. 

MADAME RUVDER5, •• jataait en pteuranl au cou de Wafoer. Wagner, 
je vous revois ! Mai* ce changement... ces trait» altéré»... 
Vous avez souffert 7 

wagner. Oui. je fus malade à Milan. Je vais mieux! 
madame ruyders. Et... ma fille? Je n’ose vous interroger! 
L’avez- vous retue? Ave 2 -vous découvert se» traces! Où est 
Gubrielle? 

wagner. Elle est ici! Elle est à Bruxelles I 
madamk aurons, hon d'alto. A Bruxelles ! grand Dieu! Ma 
fille à Bruxelles ! ....... 

vacher. Oui, madame; bien malheureuse et bien a plaindre. 
madame rlyuers. Mais cherehez-la... amenés- la-moi I Où 
donc est-elle? , ■ . . . . 

wagner. Dms une maison voisine. Elle n ose se presenterici. 
madame ruyders. Ali ! qu’elle vienne ! qu’elle vienne! (l«iî 
mooirai.i la poma,!.} Vous fe voyez. je pensais à elle... Mais, 
grand Dieu! son père... il la tuerai Mais non, je me placerai 
entre lui et ma fille! Courez, courez, amenez-la ! 

Wagner. J’y vais, madame. Mais souffrez auparavant que 
je vous éclaire sur la situation de votre fille, et que je vous 
«lise ce qu’il ne me serait pas permis «le vous déclarer en sa 
présence. Gabrielle s’est «lécidée à fuir l’infamie ; mais 1 em- 
pire qu’a conservé sur elle le souvenir de cet homme est en- 
core immense! Vous allez la revoir, madame... Soyez indul- 
gente et bonne avec elle... C’est votre rôle de mère, el tous le 
remplirez aisément! Pour moi, je suis rude, et mon .indigna- 
tion s’exprime plus facilement-que ma nitie. Je sais me dé- 
vouer, je sais être utile, mais je ne puis être aimable, et ma 
destinée n’est pas d’étre aimé! Je vais vous chercher Ga- 
brielle. J’ai rempli ma tâche ; c’est à vous, madame, de rem- 
plir U vôtre! (U sort.) 

SCÈNE IV 


MADAME RUYDERS, Excellent, généreux Wagner! 
Qui mieux que toi mériterait d’être aimé? Il me ramène ma 
fille Je vais la revoir! Mais son père, son père qui a jure de 
ne lui' pardonner jamais ! Il e»t absent; mais il va revenir, cl 
je crains son relulir! Que faire? Ah! la revoir d'abord, I cm- 
brasser! Nous verrons ensuite... (Elle sonne. — A on domeuique 
<jsî cbU«.) Tenez-vous en bas, et dès que M. Ruyders paraîtra, 
vous vous hâterez de m’en prévenir ! 


le domestique. Oui, madame, (il m *»ilre.) 

SCÈNE V 

MADAME RUYDERS. GABRIELLE, WAGNER. 
gabrielle. Ma mère! Ahl ce» vêtements de deuil doublent 
ma douleur et ma faute! (f.ii* «e jeu* *ui d« aiitiM Ruydrn.) 
madame ruyders. Sur mon cœur! sur mon cœur! 
CARRIELLE, mtaot k ftue m. Non, seulement quand vous 
m'aurez dit que vous me pardonnez! Car Wagner me l’as- 
sure; mais je n’ai pu le croire! 

MADAME RUIDERS, la rtleuut «11* pfWMBt «or HDtan. En doute- 
ras-tu, maintenant? 

gabrielle. Mais mon père, où e»t-i)?)l ne me pardonne 
pas, lui, je le sais! J'ai llétri son nom, j’ai tué sa sœur! Mais 
je veux le voir ! Oh ! je n’ai pas peur «le mon père ! Et quand 
il me maudirait, quand il me tuerait, je l’aurai vu, du 
moins ! 

LE DOMESTIQUE, rentrant. M. Rlljders! 

madame Ri’tDERs, dTrajd*. Oh! mou Dieu! Que faire? Ga- 
briel le, il faut le cacher, i! le faut! 
gabrielle. N on, je vous en supplie I 
madame ruvders. Il le faut, je le veux ! 
wacrer. Obéissez, Gabrielle I 

madame ruyders. Là, dans ce cabinet... et vous, Wagner... 
WAGNER. Je resterai l (MuJmmc Roydrr* tel ratrtr Ctbrwll* dans tr 
cabinet à |»*cUc. — M. Ruydm entre par le fond.) 

SCÈNE VI 

HUYDERS, wagner, madame ULYDERS. 

{Ruydtr* t’awicil *ana parler el uni toir Wagaar. “ — Il reate tttooetrui, l’air 
■mm et abattu. ) 

MADAME RUYDERS, l'approchant de lui. Qu’âVeZ-VOUS, mODaDll? 
RUVDERS, avec bruiqr.rri». Rien. 
madame ruvders. Mais vous paraissez souffrir? 
ruvders, de même. Je n'ai rien, vous dis-je ! 
madame ruvders. Où êtes-vous allé si matin? Vous èles 
resté longtemps absent! 

ruvders. J'étais chez Berthold, le banquier. Il avait réuni 
ce matin tous ses amis. C'est un homme heureux, lui... il 
marie sa fille ! 

madame ruvders. Pourquoi me l’aviea-vous caché, mon 
ami?... 

ruvders. Pourquoi? Fallait-il vous le dire, pour vous voir 
encore fondre en larmes? Quand une jeune tille se marie 
dans Bruxelles, vous pleurez 1... Pleurer, voilà tout ce que 
savent les femmes 1 Et quand par leur coupable faiblesse, 

S iuand par leur folle indulgence, elles ont perdu Jeun «li- 
ants. détruit leur honneur, leur avenir, porté le deuil dans 
leur maison, elles croient que tout leur est pardonné, parce 
qu’elles pleurant! 

madame ruvders. Mon ami, vous êtes cruel ! Epargnez-moi ! 
ruvders. Ah I tenez... laissez-moi... je voudrais oublier 
tout ceci... je ne le puis— (Lui prm*n« n n«ia.) Je vous ai trai- 
tée durement, jVu ai du regret; mais c'est que je sou 11 re, 
voyez-vous ! Oui, tout à l'heure, en voyant cette famille heu- 
reuse... ce père, celle mère, entourés de leurs amis... «U* 
jeune fille à côté de son fiancé... je ne sais ce qui s'est jwusé 
dans mon cœur; mais je n’ai pu supporter ce spectacle. J ai 
pensé à ma pauvre sœuy... à... tout ce que nous avons perdu! 
J’ai fait connue vous... j’ai pleuré! (il ««■« %** y*»».) 
wagner, s'approcha»!. Monsieur Ruyders ! 
ruvders. Wagner... vous ici. . vous «le retour! (Rrpnte» 
«■tour d* lai.) Seuil Ah ! grâce au oid! seul ! 

WAGNER, lai pm.an. la mi».) Monsieur Ruyders, la vue decaUa 
jeune mariée vous a rappelé Gabrielle? 

ruvders. Oui, autant que la vue d’une jeune fille innocente 
et pure peut rappeler celle qui a couvert votre nom d’op- 
probre ! 

Wagner. N’importe! Votre cœur s’est attendri, je le vois, 
au souvenir de votre enfant! 
ruvders. Dites qu’il s’est brisé! 

wacner. Vous avez pleuré à la seule pensée de Gabrielle!— 
ruvders. Eh bien, oui, j'en rougi»! 

Wagner. Ne désirez-vous pas la revoir? 

RUYDERS, (lu tri iur W*gn*T «l mit u f«m»« un regard pdociratl. Pour- 
quoi cette question ? 

wagnkr, air? b<-**ùiion. Si elle revenait... repentante «I dé- 
solée?,.. 

ruvders. Que voulez-vous dire? 
wagner, d « mêw. Si... ramenée par moi?... 
mmn, « t«un« forton. Elle serait ici!... elle aurait os#“- 
wagner. Non... mais elle est à quelques lieues de Bruxelle*- 
Elle n’ose y rentrer... avant d’avoir obtenu votre pardon I— 
ruyders, bor» driuî. Mon pardon !... qu’elle ne l'espère p*«- 
qu'elle ne se présente jamais devant moi!... 
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madame ruyders, « jetant à »«» gcomii. Au nom du ciel, ne 
IOJU pas inexorable!... Son pardon! sou pardon! 
ruyders. Jamais! jamais! 
wagner. Pitié I pitié pour elle! 

ruyders. De la pitié 1... En a-t-elle eu pour nous?... Non... i 
point de pardon’... Elle n’a plus de Camille I... elle n’a plue 
ni nom, ni patrie!... Qu’elle meure dans la honte et dans 
l’oubli!... Je ne la connais plus! 

Wagner. Oh! non, Tous lie te pensez pas!... vous ne pou- 
vez parler ainsi de votre, enfant... car c’est votre Ullel (uù 
mootraat le portrait 4e Gabrielle, qu’il a pru «ur U guéridon.) Tenez... | 
voilà celle que vous aimiez autrefois... celle que vous aimez 
encore, j’en suit certain... Oh! regardez! tic détournez pas la 
vue!... voilà ses traits!... mais aujourd'hui ils sont flétris 
par la douleur! ils sont altérés par la sou If rance!... Celte 
souffrance, c’est & vous de la calmer, de l'adoucir, puisqu’elle 
revient, puisqu’elle se repent, puisque vous êtes père!... Ah! 
tenez, tenez, monsieur lltiyders, vous faites comme nous, je le 
vois, vous pleurez, et les larmes d'un père, c'est le parJon! 

RUYDERS, m pouvant pl-i, auiiriaer m tamtioi. Eli bien! j’y COD- 
seas... vous m'avez vaincu... Ce portrait... ces souvenirs... je 
n'y résiste plut... J'aurai le temps d'ailleurs de me préparer 
à cette entrevue... qu’elle revienne! Ecrivez -lui! (Pendant 

m parole» de Ruydera. Wagner a fait ligna à madame Ru y dirt 4t faire 
lùriir uabnrllc du cabinet, cl eello^i rat entrer en tome, moi être »»r de 
Ru «dm.) 

wacner. Gabrielle, embrassez voire père! (Gabrielle t'élance et 
Kjelle dana lea bru d« Ruydf.a.) 

SCÈNE VII 

RUYDERS, GABRIELLE, MADAME RUYDERS, WAGNER. 

RUYDERS, A Wagner et à.na femme. Ah! VOUS m'avez trompé!... 
mais je ne VOUS en veux pas!... (it couvre Gabrielle de balaen.) 

gabrielle. Un pareil moment guérirait d’un siècle de dou- 
leurs! 

RUYDERS, pr.iiant Gabriel^ dam wa brai. l’aUVre enfant! COfTlinC 

elle est pâle!... comme elle changée! 

madame ruyder*. Oui. mais aujourd'hui que son père lui 
pardonne, elle va renaître... elle va tout oublier... JTest-il 
pas vrai. Gabrielle? 

gabrielle. Tout, ma mire, tout... excepté voir* indulgence, 

Votre bonté pour mui! (Une rameur k fait eutendre an dehors) 
n k dame rutdf.rs. Quel est ce bruilT... 

WAGNER, allant à la croira do fond. Il f a des groupes Sllf la 

place. 

Rev de us. Qu’est -ce donc? 

wagner, regardant toujo«r». Un homme que poursuit la police, 
et qui vient d'escalader les murs d’un jardin. 

ruyders. Je vais savoir ce qu’il en est... D’ailleurs mon de- 
voir d’échevin m’appelle à l’hôtel-de-ville... 
wacncm, à part. Mes yeux m’auraient-ils trompé? 

RUTOER.S. Alt revoir, mes amis... (Embraiaant Gabrielle.) Adieu, 
ma tille... Prends du lepus... tu en as besoin! (Serrant la main de 
Wagner.) Wagner, vous, le sauveur, le protecteur de notre en- 
fant, comment jamais vous témoigner ma reconnaissance? 

(Il sort.) 

SCÇNE VIII 

WAGNER, GABRIELLE, MADAME RUYDERS. 
madame rl-vdf.rs. Son pèré lui pardonne... Pouvais-je m’at- 
tendre à ce bonheur?... (a Wagner.) Mais qu’avez-vous, mon 
ami?... vous semble* rêveur, préoccupé?... 
wagner. Non, je vous assure. 

gabrielle. Ma mère a raison, Wagner... Vous êtes triste... 
vous nous cachez quelque chose?... 

wagrer. .Mais non, je vous jure, (a part.) Il m’a semblé re- 
connaître... serait- il ici? 

EN DOMESTIQUE, entra et remet un eaatelle à Gabrielle. Pour made- 
moiselle Gabrielle. 
gabrielle, surprise. Pour moi? 

madame ruyders, au domotique. D'où vient cette cassette?... 
Qui vous l*a remise pour ma lllle? 

u domotique. Un domestique étranger vient de l’apporter 
ici. 

madame ruyders, rivement. Il n’a point nommé son maître?... 
il n'a point dit qui l’avait chargé de cc message? 
le domestique . Non, madame. 

madame ruyders. Vous n’avez jamais vu ce domestique? 
le domestique. Jamais... & sou accent, il m’a paru italien. 
madame ruyders, a part, en tmnbUnt. Italien! 

GARRItLLE, à part. O OMI Ditlll Uou «er.lil-îl ICI? 

Wagner, à P »ri. Plus de doute... Il nous n suivis! (u dom«*- 
tiqueiort.) 

gabrielle, ouvras» t« camtte. Pleine d’or et de diamants! 
Wacmr. Le chevalier Leone s'amende : c'est une restitution. 


madame ruyders, épurante. 11 est à Bruxelles ! 

. wagner, n naanraui. Noue n’en sommes pas sûr* encore... 
Il peut avoir envoyé ce coffre sans être ici. 

GABRIELLE, A part, voyant uu papier dans la easttile. Ah!... CC pa- 
pier ! (Elle le eacba im vivacité. ) 

yvacner, a part, robiervaoi. Elle vient de prendre une lettre el 
de U cacher. 

madame ruyders, de plu» en plu» agite*. Leone & Bruxelles! 
gabrielle. Ma mère, calmez vos craintes! 
madame ruyders. Tu veux que je sois tranquille, que je ne 
tremble pas, quand l'homme qui a causé tous nos malheurs 
est revenu?... car il est ici! tout nous l’annonce... on n’en 
peut douter... Je cours donner des ordres... je veux qu'on 
redouble de surveillance... je ne veux pas qu'il nous enlève 
encore notre enfant... Wagner, ne nous quittez pas! 
wagner. Je vous le promets, madame. (Madame Raydeet sort.) 

SCÈNE IX 

* GABRIELLE, WAGNER. 

WAGNER, t'approchas! de Gabrielle et lui pressai la main. Gabrielle! 

gabrielle. Eh bien, Wagner? 

wagner. Vous m’aviez juré de m’écouter comme un frère... 
gabrielle. Il est vrai. 

wagner. De n’avoir jamais de secrets pour moi... 
gabrielle. Non... jamais. 

wagner, «rtc calme. Eh bien, vous venez de recevoir une 
lettre de Léone. (Gabrielle f»U un monveamt.) Ne le niez pas, ie 
l’ai vue... celle lettre, vous venez de la cacher... Donnez- la 
moi! 

CaBKIELLK, elle arable faire un violent «Sort, tira la trtlrr de ton aeia, 
n U remet A Wagner. La VOÎCÎ. 

WAGNER. Merci, Gabrielle. (Gabriel'e »e cachet, télé dant Mamaia* 
(I pleure.) 

WAGNER, A part. Elle l’aime toujours! (Gabrielle VI saaaeoir près 
d'an guéridon, et ne quitte paa de* y»u» Wigner qui a «rre la lettre. Il va 
,'kueoir pria d'elle et lui prend la main.) Qu'avet-VOUS, Gabrielle?.,. 

vous pleurez?... 

GABRIELLE, »e jetant A aev gLBOuv. Ati 11001 dll Ciel, laissez-Uloi 
lire ce qu’il m’écrit... Je vous jure de ne le revoir jamais. 

WAGNER, ii lire froidement la leur» de ion «in, et U jette dedaiguenae- 
lucnt . terre devant Gabrielle. Permis à vous de prendre cette leitre 
et de la lire... Mats je vous le jure (et moi je tiens mes ser- 
| inents) si vous la relevez, je pars... et pour toujours 1 

GABRIELLE. un tombai «mlale « livrer dana ion âme, elle regarde quel- 
que temps la lellr*, puis m relève et va « raaaeoir ea doaot : Restez, 
Wagner ! 

wagner, reprenant la lettre. Maintenant je vous fera» une 
prière... Quoique vous m'abandonniez celte lettre, je n’en 
suis pas le maître.. . Je puis la brûler, la faire disparaître ; 
je nu puis la lire sans que vous m’y autorisiez... Eli bien, 
Gabrielle, voulez-vous me permettre de U décacheter, d’en 
prendre connaissance?... Je vous jure que si Leone. vous de- 
mande une chose à laquelle vous puissiez consentir, jô vous 
le dirai. 

gabrielle. Lisez, Wagner, je vous le permets! (wagnar »’*- 

loigur de quelque pu. briae le cachet M lit d«, jeu, la l«Urt. Fendant ee 
temps, Cabrvvtlc l'observe avec anùete.) 

wagner, à part, apci» avoir lu. Ce soir ... a ii» ïti il it- .* la chambre 
qui donne sur la grdiide place... C'est ici. 
gabrielle, vivement. Eh bien, Wagner? 
wagner. H m'est impossible, Gabrielle, de vous donner lec- 
ture de celte lettre. 

GABRIELLE. virement. Il est à BniXelleS? 
wagner, après avoir hèdié. Non, Gabrielle. 

GABRIELLE. Cette cassette?... . 

wagneb. Il l'envoie à votre père pour l'indemniser du toi 
des diamants... 

CA BAI ELLE, d'uu# vois tremblant*. U lie 1116 dit... Tien de plus? 
wagner. Bien que je puisse vous répéter. 
gabrielle. C'est bien, Wagner, je vous remercie. 

WAGNER. OU ! non, Gabrielle! Aujourd’hui ce remerciaient 
n’est point sincère... mais vous nie remercierez plus tard, et 
du fond «le l’ème. 

GABRIELLE, pressant en pleurant la maia d« W»gn«r. Wagner! 

Wagner! ii est une chose que je n’ose vous demander. 
wagner. Parlez. Gabrielle. ... 

Gabrielle. Oh! vous ullez bien me mépriser! vous allez 
avoir bien pitié de inoit 
wagner. Parlez, Gabrielle. 

gabrielle. C'est une chose que j’ai toujours voulu vous «le- 
mamler depuis un moisi 

w agner. Parlez, vous dis-je. 

gabrielle. Eh bien, croyez-vous qu il m aima jamais véri- 
tablement? 

WAGNER, U regardant av«e compawion. Pauvre femme . 
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gabrielle. 01»! quu vous me méprises! n’est-ce pas? 
vagi»*. Non, mais je vous nlains. Je vous comprends 
même, G a bru- lie, et je descends dans votre âme... Je sais lire 
dans votre pensée la plus secrète... Vous n’avez qu’un seul 
moyen de relever Lèone à vos yeux, c'est de vous figurer 
qu’il vous aima toujours, qu’aucun de ses vices n’avait eu la 
force d’étoulfer en lui cet amour. Desceudex plus avant dans 
votre cœur, Gabrielle, et, j’en suis sur, vous voudriez presque 
n’avoir pis été reçue dans votre famille... Vous voudriez ne 
plus retrouver l’estime du monde, afin d’avoir le droit de 
vous dire : « J’ai perdu le seul ami qui me connaisse et qui 
m’apprécie; le seul cœur sur qui puisse reposer le mien; 
l'homme pour qui mon sang coulait goutte à goutte, et qui 
m’aimait pour toutes les blessures qu’il m’avait faites! ■ 
Dites- vous tout cela, Gabnelle! Ne croyez ni â votre famille 
qui vous accueille, ni au inonde qui vous tend de nouveau 
les bras, ni à moi qui vous ai fait le sacrifice de ma vie, de 
mon bonheur, de mou-avenir I... Ne croyez à rien... Quittez- 
nous tous, et suivez encore l’homme qiu vous a vendue, un 
misérable, un aventurier, un assassin ! 

gabrielle, MM f«nw. Assassin !.- Lèone n’a jamais assas- 
siné ! 

wacne«. Écoutez-moi, Gabrielle. . Pendant notre séjour i 
Milan, je fus huit jours malade, n’est-ce pas? 

GAMMKLLE. Croyez-vous que je l'aie oublié?... 

WAC>h.it. On me ramena la nuit, épuisé par la perte de mon 
çang, et Je vous dis qu’une chute de cheval... 

GABRIELLE, vivement. OUÏ, VOUS Ole l’aveZ dit! 

wagnui. avec fu««. BU bien, je mentais, Gabrielle!... Je n e- 
lais point tombé de cheval... Deux assassins m’avaient at- 
taqué lâchement! (i»«ouvr»iit %• poitrine.) Voici la blessure... tt 
cVsl le poignard de Leone qui l’a faite... car il était reste 
dans la plaie, et le voici! (il mouir* le ^«aid » Gabrielle.) 

ca uni ei. le, rckMlaui ter »ou fauteuil. Assasrin ! assassin ! as- 
sassin ! 

Wagner. Gabrielle, revenez à vous! . 

gabrielle. Assassin! (Apre* un micacé.) L'u de vos reproches 
m’a été pénible, Wagner... Je craignais, dites- vous, d'ètre ac- 
cueillie par mon père... je désirais qu’il me chassât do sa 
présence... 

wacner, «v« regret. Gabrielle!... 

gabrielle. Vous étiez injuste... Tenez, tenez, celte croix 
d'or qui ne me quitte plus... 
wacner. Eli bien? 

gabrielle. C’est un poison rapide... L approcher de mes 
lèvres, ce serait la mort!... El si mon père ne m’eût par- 
donné... 

wagnkii. Gabrielle! Gabrielle! 

UN DOMESTIQUE, nuoonçaol. M. Uliydcrs! (En ee moment, de» dome»- 
l,.|u«i apportent dr* lUmbciu». U uuil c»t venue.) 

’ SCÈNE X 

’ Les Mères, RUYDERS, MADAME RUYDERS. 

RUYDERS, entrant, irio-animé. Quel excès d’opprobre I 

madame ruyders. Calmez -vous, mon ami! 
ruyders. Laissez-moil... ah! j’aurais «lù suivre ma première 
pensée... (Regardant Gabrielle.) Non, je n’aurais pas dû la rece- 
voir... Elle déshonore mes vieux jours! 

WAGNER, ta». Monsieur Ruyders, de grâce, moderez-vous l 
voyez sa douleur ! - 

ruyders, de plu» .. plu» anime. EU ! ne savez-vous pas ce qui 
se passe?... Cet étranger que l’on cherche, c’est son amant, 
c’est Lèone! . 

gabrielle, à part. Wagner me trompait !... Il est ici ! 
ruyders Savez-vous ce qu’on disait dans la foule? « Il est 
bien juste que Leone soit à Bruxelles, puisque sa maîtresse, 
la fille de l’échevin Ruyders, est de retour ! » 

GABRIELLE, m précipitant h K» genou». Moll père! 

RUTDERS, I» repouMOnt. LaiSSe-lllOl ! (à Wagner rl à M femme.) 

Savez-vous qu’â mon arrivée à l'hôtel-de-ville, tous mes col- 
lègues se sont levés à mon approche?... Je les ai vus se parler 
bas, puis se retirer... Je suis resté seul dans la salle de I as- 
semblée... Ali! son déshonneur rejaillit sur moi I 

gabrielle. Tuez-moi, inou père!... J’aime mieux la mort 
que vos reproches! 

Wagner. Ménagez votre fille, monsieur Ruyders ! Elle a été 
trompée, trahie pnr un miséruble! Cette foule passionnée qui 
ajuge, qui la calomnie, devrait-elle voir 'autre chose dans tout 
ceci qu’une pauvre jeune fille enlevée ou milieu d’un bal par 
uu lâche ravisseur, puis s’échappant pour retrouver un asile 
près du foyer paternel? 

RlYPERS, Mariant amèrement. Oui, prouvez leur que cet enlève- 
ment ne fut pas volontaire... que cette fuite d'une année 
n’est pas pour elle une tache ineffaçable ' 




Wagner, remarqua*! un monvemenl «U Gabrialta • 

Et si je le prouvais, monsieur Ruyders? 
ruyoers. Que voulez-vous dire? 

WAGNER, Itnaui loujour» U mi» 4# Gabrielle. Si je plaçait MR 

honneur sous la garantie du nfien? 

GABRIELLE, h pari. Qu’eiltends-je? 
wacner. Ceux qui outragent Gabrielle Ruyders, la p 
due maîtresse de Lèone, oseraient-ils outrager r~ 
femme de Wagner? 

RUYDERS ET MADAME RUVOERS, » part. -Ciel! 

gabrielle, t Wagner. Puis-je accepter un pareil s 
Puis-je tout devoir â votre pitié? 
wacner. Vous ne devrez rien qu’à mon amonr! 
ruyders, »ermni i» m»in 4» Wapwr. Monsieur Wagner, .1 
sauvez l’honneur de toute une fumille! 

WAGNER, à Cnhrklta. Y consentez-vous, Gabrielle? 
gabrielle. Ai-je donc le droit de vous refuser? 

W AGNER, kl», à G»bri«iie. Maintenant , Je puis vous r 
la lettre de Lèone. Vous pouvez la lire... je ne suis p 
quiet de la réponse ! (Il lai glleto la leur» «lan» U I 
••Itil a*r« joie ) 

madame ruyders, à Wagner. Vous ne nous quitterez P 
l’t-spère! Notre maison sera la vôtre. Je vais vous 
parer un appartement. Vous resterez avec nous? 

W agner, oUerrant atteatUemonl CabrleUr. J’allais VOUS 
lier. Mou hôtel est â l'extrémité de la ville, et Je u 
ligué... 

madame ruyders. Ou va vous conduire à votre i 
Elle est près d’ici... Pour loi, Gabrielle, cette pièce _ 
que tu affectionnais de préférence. Tu vas en reprendre pos- 
session... lu sais que nous sommes près de toi! 
gabrielle. Oui, ma mère. 

Wagner, ut k.iw»t i. mai». A demain, Gabnelle! 

CABI'IELLE. A tlemaill ! (ltuydcr», madame Rujdrr* «t \ 
retirent. — Ce deinlrr, en loriaiii, a« ccim J'obiorfer Gikritlla.fl 
rot» aeuln.) 

SCÈNE XI 

GABRIELLE, »eul*. A pria* »ant-il» wrtil qn'cllo «m 

Ultra d. Lfnne et m. . Gabrielle, je ne suis plus dignaj 
amour, mais je ne puis vivre, sans toi... Dans cette es 
tu trouveras les diamants de ton père ; je les ai P* 

Mais ni les plaisirs, ni le jeu, ni le sort qui m’a favo 
puis ton départ, n’ont pu fermer une blessure toujt 
guante. Au péril de ma liberté, je t’ai suivie k Bn 
Je braverais mille morts pour te revoir, pour le u, 
jamais! Quand minuit sonnera â l’église de Samt-A-, 
je ne trouve pas, au balcon du salon qui donne sur laf 
place, l’échelle de soie renfermée dans le double fond 
cassette, je saurai que tu as cessé de m’aimer, et I 
d’une arme à feu l’apprendra que j’aurai cessé de J 
Que faire? Oh! mon Dieu! que faire? Trahir 1 
l’homme généreux qui me sauve, qui sauve r bonnet.. — -- 
famille! Mais ne plus le voir! Ne plus le voir! (a*.* m 
» e ,„»Bci«d.j.i..) Ah! celte croix! (tu# ferma * donbu «~ r •M""' 
du fond, pui» court A U CBNUtM, y prend l'tehcOe 4e «J | IjRJgM'' 
balcon , aprèt noir approché la croi» 4« »•• lèrrt».) "“MIPS • 
maintenant il peut venir! (Ella Jeiu ta deboc» r«ektiu 4si«J*" 
Lorsqu'elle •« retourne, elle aperçoit Wagner qui n on.eri 

SCÊNE XII 

GABRIELLE, WAGNER. 

wacner, immobile. Merci, Gabrielle Ruyders I . 
GABRIELLE, lombnnl à m» genou». Wagner! J RI V ? U J“ J 
encore une fois! Pardon nex-rooi, car je roi paye île I 
wacner. Grand Dieu! Que dites-vous? . — _ 

gabrielle. Je savais que j’allais le suivre encore l 
snis puuiet 

wacner, u roUvani. Gabrielle ! Gabnelle ! 
gabrielle. Tout secours serait inutile. , 

WAGNER, limni *p*. Eh bien, il va venir... Sa vie f 

vôtre t . #- 

cabiiellr. Ah! malheureuse! Jamais... jamais. 

au balcno cl détacha l'tcbcllo de »oia.) 

WACNER. Que faites-vous? 

GABRIELLE, à Wagner qui aambl# »ouloir lui arracher >'*«**■ 
ne l'auriZ pas! (En *« minuit »o«ion A rsglla» 

Tombant i genou* ) Uh ! mon Dieu! c’était l'heure! (n 
coup de minuit, la détonation d'un pi notai »n fnit entendre. “ 
cri de joie.) Ail! il m'aimait! (Blin tombe moria. — AO 
l'arm* A feu. Ruydrn, madame Itnyier» « 4ra domraiiquet 
Wagner leur mnnira le eorp» inanimé d« Cabriolfe.ji 
PIN 
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